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; RELATION 

FAIT AUTOUR DU MONDE, 

Dans les années 17^9 , 1770 & 1 77 1 » 

Paf JA en UES COOK, comtrnnioHt le 

"oaijèau du Roi fEndeavour. 

t^IVRE II I. 

CHAPITRE III. 

SHmtimdmgereufeok fi trouva le vaiffem dans 
fa traverfée delà Baie de la Trinité â la Sjh 
trftfre Endeavour. 

tSt xîsQïj'îcî nous avions navigué fans accî- 5S3 
âent fur hette côte dangereufe où la mei: > dans 1770. 
une étendue de vingt-deux degrés de latitude 5 
c'eftà-dire de plus de treize cens milles > ca* 
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aie pzt'totit deô bas-fonds qui le projetteftC 
brufquemetit du pied de la côte & des rochers^ 
^770. qui s'élèvent tout-à-coup du fond efi forme de 
pyramide. Jufques-là aucuns des noms que 
nous avîohs donnés aiux différentes parties du 
pays i n*étoient des monumens de detreffe ^ 
inaiseil cet endroit nous commençâmes^ à conw 
Hoître le malheur , & c'eft pour cela que noua 
^ôns* appdilé cap de Tribulation k pointe 1$ 
plus éloignée qu'en dernier lieu nous avions 
àpperçue au nord. 

Ôe Cap gît au 1 6* 6"" de latitude S. & au 
^14 ^39*" de longitude O. Nous gouV^nâmes 
«V N* :|: N. O. à trois ou quatre lieties le long 
de la côte ^ ayant de 14 à 1 2 & 10 brafTes d'eau : 
nous découvrîmes au large deux isles fituces 
OUI 16? de latitude S. à environ Gx ou fèpt 
Ueùes de la grande terre. A lîx heures du 
ibir , la terre è plus feptentrionale (fui fut eix 
vue , nous reftoit au N. ;^ N. O. i; O. , & nous' 
avions au Nr xO. deuxisles baffes & couver-^ 
tes de bois , que quelques-uns de nous prirent 
;^.oio^ des radiera qui s^élevoient au-dèffus de 
Téau. Nous dimiitùâmes alofrs de voiler i & 
nous ferrâmesle vent au plus prés 5 eïi vofguant 
à la hauteur de la côte à l'E. N. E. & N. E. i 
E* i car c'étoit mon,deflèinde tenir le large toute 
.ïa.ituit y non-feulement pour éviter le danger 
qw no^s appercevions à l'avant , mais encore 
pcju; voir s'a y avoit quelques isles en pleines 
mer> d'autant plus que nous étions très-prà» 
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éc la latitude aflîgnée aux isles découvertes 
^ar Quiros, & que des géographes , par des iiyoi 
raifons que je ne connais pas , ont cru devoir 
joindre à cette terre. Nous avions l'avàntagef 
d'un bon vcint & d'un clair de lune pendant là 
nuit 5 en portant au large depuis fix î jùfqu'à 
î)rès de neuf heures , notre eàii devint plus pto-i 
fonde de 14 à 21 brajOTes ; mais pendant que noua 
étions à louper ; elle diminua toùt-à-cdup , & 
retomba à 12 , io & S bràfles dans réfpàce dé 
quelques minutes^ Siir le champ j'orddniiai à 
Ishacuil de le rendre à fon pofte ^ & tout étbié 
Jlrèt poiu: virer de bord & mettre à l'ailcre j 
mais la fondei marquant au jet fuivâiit ifné eaiJ 
profonde i nous conclûmes que nous avions 
fafle fur l^extrémité des bas-fonds que nou^ 
avions vus au couclier du foleil , & qti'ii n'y 
àvoft plus de danger; Avant dix: heures , nous 
çûmes 20 & 21 brafles i comme cette pfo^ 
fondeur eontinuoit i les officiers quittèrent lé 
tillac fort tranquillement & allèrent fe couchén 
A onze heures moins quelques minutés ^ Teait ^ 
taiflk tout d'un coup de zo, à 17 brafleisi , & 
^Varit qu^ori pût rejétter là fonde 5 lé vailfeau 
toucha. Il fefta immobile , iî l^oii excepté lé 
finiievement que lui donnoit la hoiilè eii lé bat^ 
tent contré le rocher lur lequel il étôii Eh peu 
de momens toiit l'équipage fot lur le tillac i & 
tous lés vilàges éxprimoîerit avec énergie l'hor- 
teur éé notre fituation. Coninie iiôus avion^ 
gouverné au large avec une tonne brifé Veù 
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' pacé dé tf ois heures & demie , nous èivionf 
1^70. que nous he pouvions pas être très-près de la 
côte. Nous n'avions que trop de raifons àd 
craindtè que nous ne fuflîons fur un rocher de 
éorail ; ces rochers font plus dangereux que les 
auttes 5 patce que les pointes en font aiguës 
& que chaque partie de la furface eft fi rabo- 
teufe & fi dure qu'elle brife & rompt tout ce 
qui s'y frotte , même légèrement. Dans cet 
état , nous abattîmes fiir le champ toutes 
les voilés & les bateaux furent mis en mer pour 
fonder autout du vaifleau. Nous découvrîmes 
bientôt que nos craintes n'avoient point exa* 
Çéré notre malheur , & que le bâtiment ayant 
été porté fut une bande de rochers , il étoit 
échoué dans un trou qui fe trouvoit au milieu, 
pans quelques endroits il y avoit de 3 à 4 braf^ 
fes d^eaù , 8c cfenà d'autres il n'y en avoit pas 
quatre pieds. Le vaifleau avoit touché le cap 
au N. E. & à environ trente verges à ftribord , 
Peau âvôit une profondeiu: de 8 > de 10 & de 
labrafles. Dès que la chaloupe fut en mer^ 
Aous abbîttimès nos vergues & nos huniers > 
nous Jettâmés l'ancre de toue à ftribord , nous 
mîmei l*attcte d'afFôutche avec fon cable dans 
ie bateau, & on alloit la jetter du même côté; 
ihais en fondant une féconde fois autour d\i 
IraifleaUi l^éau fe. trouva plus profonde à l'ar- 
riére î nous portâmes donc Tancre à la poupe 
plutôt qù^à l'avant, & après qu^elle eut pris 
lônd 3 noû^ travaillâmes de toutes nos forceft- 
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au cabeftan, dans l'efpoir de remettre à flot Iç 225S 
vaiHeau fi nous n'enlevions pas l'ancre r niais 177O1 
à notre grand regret nous ne pûmes jamais le 
mouvoir j pendant tout ce tems , il continua 
à battre contre le rocher avec beaucoup de 
violence , de forte que nous avions de la peine 
à nous tenir lur nos jambes. Pour accroître 
notre malheur , nous vîmes à la lueur de la 
lune 5 flotter au tour de nous les planchfss dû 
doublage de la quille & enfin la faulîe quille , 
& à chaque infl:ant la mer fe prépîjroit à nous 
engloutir. Nous n'avions d'autre reflource 
que d'alléger le vaifleau , & nous avions perdu 
Poccafîpn de tirer de cet expédient le p-us grand 
avantage > car nialheureufement nous échbya- 
mes à la marée haute , & elle étoit alors coiv 
fidérablement diminuée ; ainff en allégeant le 
bâtiment, de manière qu'ail tirât autant de pieds 
d'eau de moins que la marée en avoit perdu jep. 
tombant , nous ne nous ferions trouva, que 
dans le mçme état ou nous étions au premier 
inftant de l'accident. Le fçul avantage quéiiops 
j)roçuroit cette circonftancë , c'eft que la jjij'^ 
ree montante foulevant le vaîfTeau iur lès ro- 
chers, il ne battoit pas avec autant 'dé ' yip- 
lence. Nous avions quelque elppir fur la mf^r^e 
fuivante , mais il étoit incertain q\ie le bâti- 
ment pût tenir jufqu'alors -, d'autant plus qye 
le r^ocher grattoit fa quille fous l'épaule du ftiï- 
bord 5 avec une fi grande force qu'on enteii- 
4oit.le ratiflement de la cale de ji'ayant 5 notte 
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^^^^^ lltuation ne nQi|8 permettoit pas de perdre dii^ 
?77^' teins à des çonjçdures , & nous nmes tous 
pour opérer notre délivrance que 
is efperer. Les pompes travaiBe^ 
hjàmp 'y nous n'avions que fîx ça? 
tillac y nous les jettâmes à la mep 
^ promptitude poflîblc, ainfi que 
fioti^e left de fer & de pierres , des futailles , 
des douves & des cerceaux , des jarres d'huile , 
de yieiiles provifîons & plùfîeurs aut^res des 
es pl^s pef^ns. Chacun fe mit ay tra^ 
i emprefiçment qui approchoit prêt 
ieté , & làns la mpindf ç marque dp 
►u de mécontentement : nos mate- 
: fi fort pénétrés du fentiment de 
n qu'on n'entendit pas un feul jn- 
crainte de fe rendre coupable de 
dans un moment où la mort fem-y 
(çhaine , réprima à l'iiiftant cette 
itude , quelqu'empire qu*elle eut. 
pointe du jour ( le 1 1 ) parut , & 
5 la terre à environ huit lieues de 
ns apperceyoir dans Pefpace inter^ 
me feule isle fur laquelle Ips bateaux 
nous çondijire pour nous tranlpor^ 
[iir la grande terre, en çàs que le 
î mis en pièces. Le v^t tomba 
ir degrés , & nous eûmes calme 
jtout pUt d'aflez bonne heure dans la matinée î 
s -il avqit été fort notre bâtiment auifoît infail? 
jiblgn^ent péri, î^ous attendions la marée hauçç 
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à onze iieures du matin j nous pc«i:%n^ije$ OBB 
ancrçs endehors ,. & nous fîmes tous, lesautr^ ^770» 
préparatifs pour tâcher de nouveau 4e remettra 
le vaiiTeau à flot y nous reflentîmes une dpuleiui: 
& une furprife qu'il i^'eft pas poffible .d'^expriT 
mer , lorfque nous vîmes .qu'il ne flpttoit pa^ 
de plus d'ifn pied & demi .» quoique np,w l'etti^ 
fions allégé de près de cinquante tomieaux,, 
car la marée du jour n'étioit pas parvenue à june 
auflî grande hauteur que celle de la nuit : nouç 
nous mimes à l'alléger, encore davantage, ^ 
nous jettàmes à la mer to^t ce qui ne:noHf 
étoit point abfplument 4iédeflàire, jufq^'ici Iç 
yailTeau n'avoit pas feit beaucoup d'eau > maif 
à mefure que la marée tpmboit , l'eau y ep/t^coif 
^yec tant de rapidité, que deux pjompes ti>. 
vaillant continuelleinent ^ pouvoient à, peinp 
jtous empêcher de couler à fond : à ^eujc heures , 
deux ou trois voies d'eau s^oiivrirent à ftrir * 
bord 5 & la pinaffe , qui étoit fous les épaules , 
toucha fond. Nous n'avions plus d'eipoir qup 
(dans la marée de miiiuiç ^ & afin de nou^ y pré- 
parer, nous plaçâmes deux ^npres d'affouc 
çhe, l'une à ftribord & l'autre directement à 
la poupè ; nous mîmes en ordre les çap-mouton^ 
& les palans dont nous devions -laous fervir , 
pour tirer les çabîçs peu-à-peu , $^ noujs atta- 
châmes fortement une dç,§ extrémités de3 ce- 
lles 4 l'arriére , a^n que, l^effbrt fuivant p^t 
produire quelque effet fur le vaiffeau ^ & qù'efi 
raccourciflant îa Ion|[ueur du cable qui étpjit 
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eritife îliî&les ancres, on pût le remette au 
îâFgi? & le^étaçher du banc de rochers fur lé- 
77^' q«^i i^ étoit. Sur les cinq heures de Paprès^ 
, tpidi'iious obfervâmes que la marée çpmmen* 
^ft'à monter j thaiç nous remarquâmes en 
iftième^tertis que la voie d'eau faifbit des progrè? 
^iKrmàHs s de forte qu*on monta deux nouvel* 
ïés'pompes ; màlheureufement il n'y en eut 
qtfunè qui fût en état de ' travailler ; trois pom^ 
pcs' manoèuvroient continuellement, mais là 
voie d'eau avoit fi fort augmenté que îious 
Jinagiiifioils que le ygifleau alloit couler à fond ,, 
^ès qu'il Ciçfleroitd^ètreftjJutenu par le rocher, 
Kjdttç fiftiktion étoit effrayante , & nous regar»- 
HîbÀsTînftant où le'vàitfeau feroitmis à flot, 
w'n pas tomme le monieiit de notre délivrance , 
tnaî$ qommc celui 4^ nptrte deftrudion • nous 
feviôns biéh quç nos bat€!aux ne pourroient 
pas nous pbrter tous à terrée & que quand là 
x:Kfr'ftitale arriveroit ,, comme il rfy ayroit plus 
iii'commandemehtiîï fufabrdination, il s'enfiiî^ 
•vrdiff çil'obàlblement une conteftfition pour la 
'nréfêrençëV/ciiii augrii^ntêroit Içs horreurs du 
4iatxfrage' tnème & nous feroit périr par les 
ïnairis les' iihs dès autres ; cependant nous 
^îtvions très-bien que fi on en laiifoit quçlques-r 
"ùn$ k fctircî a ' il^ àutbkiit yraifemblablem ent 
moîné' àfouffidrv en 'périmant dans les flots-, 
que ' ceux' qui gagnerôiént terre , fins aucune 
àeîenïè tônjtre le$ iîabitans ', dans un pays où 
^deç'fiiêls 'è^^àès 'àxmes^ kn fujBfiiroient a peino 
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fiour leur procurer la nourriture ; & que qumà • 
fnènieceux-dtrouveroient des moyens de fub* I77^* 
û&QX , ils feroient condamnés à languir le refte 
àe leurs jours dans un défèrt horrible , &ns 
efpoir de goûter jamais les confolations de la 
vie domeitique , féparés de tout comfaerce avec 
les hommes , iî on en excepte des Sauvages 
nuds qui paflbient leur vie à chercher quelque 
proie (kns cette folitude , & qui étoijent peut- 
être les hommes les plus groi£ers & les moins 
dvilifés de Ja terre. 

La mort ne s'eft jamais montrée dans toutes 
fes horreurs qu*à ceux qui Tout attendue dans 
un pareU étati &'Ct>mme 4e moment ai&eux 
<jui dcvoit décider de notre fort , approchoit i ' 
chacun vit fes propres feiutamens peints fur le 
vifàge de ùs compagnons $ cependant tous les 
hommes qu'on put épargna fur le fervice des 
pompes , fe préparèrent- à travailler îlu eabet 
tan & filu vindas , & le vaiJlèau ôottant fur les 
dix heures & dix minutes , nous fimes le dei> 
nier effort & nous le remîmes en pleine eaii. 
Nous eûmes quelque (atisfaétion à voir qu'il 
He faifoit pas alors plus d'eau que quand il 
étoit fiir le tochér j & quoiqu'il n'y eût pas 
moins de trois pieds neuf pouces dans la cale > 
païoe que la voie d'eau avoit gagné fiir les pom*^ 
pes ; cependant nos ^ns n'abandonnèrent 
. point leur ^avail , & ils piorvinrent à empechef 
l'eau de faire de nouv-eaux progrès ^iais ayant 
^yuâbt i^endant plus de vingt-quaure heures 
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^^^ une fatigue de corps & uiïe agitation, d* e^dt 

Ï77P' exceflîves & perdant toute dperance , fls com-r 

mencerent à tomber dans l'abattement t ils ne 

pouvoient plus travaillera la pompe plus de 

cinq ou fix minutes de fuite ; après quoi chia» 

cun d'eux, entièrement épuifé , s'étendoit fur 

le tillac , quoique Teau des pompes l'infiondât 

à trois ou quatre pouces de profondeur. Lort 

que ceux qui les remplaçoient avoient un peu 

travaillé & qu'ils étoient épuifés à leur tour # 

ils fe jettoient à terre de la même manierç que 

les premiers , qui fe relevoient pour recom- 

. mencer leurs eiForts j c'eft ainfi qu?ils fe foula- 

geoient les uns les autres , jufqu'à ce qu'mi 

nouvel accident fut près de terminer tous leur^ 

maux. Le bordage qui garnit l'intérietur du fond 

d'un navire eft appelle la carlmgue , & entre 

celui-ci & le bordage de Pextérieul: , il y a un 

efpace d'environ dix-huit pouces : rhomiîie 

qui, jufqu'alors , avoit mefuré la hauteur 

de l'eau , ne l'avoit prife que fur la carlingue 

& avoit ^ait fon rapport en conféqueptce 5 niftis 

celui qui le remplacja pour le même fervice , la 

mefura fur le bordage extérieur , par où il 

Jugea que l'eau avoit gagné en peu de mmutes , 

fur les pompes ^ dix-huit pouces , diiférenc^ 

qui étoit entre le bordage du dehors. & celui 

de l'intérieur : à cette nouvelle le plus infré^ 

' pide fut fur le point de renoncer à fbn travail 

ainfi qu'à fes elpérances , ce qui auroit bientôt 

jette tout réquip^e (feus b çonfufÎQîi du jiéf«;C* 
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foir. Quelque terriWe que fôt d'abord pour 
flous cet incident; il devint par occafion la ^77^ 
çaufe de notre fehitzPerreur fiitbiett-tôt dé- 
couverte, & h joie fubite que reflentit chacun 
de nous en trouvant quefon état n'étoit pas 
auffi dangereux qu'il l'avoit craint, ftit une et 
2>ece d'enchantement qui fembla faire croire 
à tout 1-équipage qu'à peine reftoit-il encore 
•quelque véritable péril. Cette confiance & cet 
efpoir , mal-fondés , infpircrent une nouvelle 
vigueur $ & quoique notre état fut le même que 
torique nos gens rallentirent leur travail par 
latigue & par découj(^gcanen( , cependant ils 
réitérèrent leurs efforts avec tant de courage & 
d'adivité , qu'avant huit heures du matin les 
pompes avoient gagné confidérablemrat fur 
la voie d'eau. Chacim parbit alors de conduire 
le vaifleau dans quelque havre , comme d'un 
{>rojet fur lequel il n'yavoitpas à balancer; 
Se tous ceux qui n'étoient pas occxQ>és aux pom* 
pes , travailiorent à releva: les anères. Nous 

^avions pris à bord l'ancre de toue & la féconde 
ancre , mais il noiis fut impofiîble de &uver 
4a petite ancre d'affourohe , & nous fâmes obli- 
gés d'en couper le cable» nous perdîmes auiS 
ie cablè de l'ancre de toue parmi les rochers ; 

' tnais dans notre fituation , ces pertes étoient 
àes bagatelles auxquelles nous ne faifions pas 
beaucoup d'attention, Nous travaillâmes en- 

£iite à arborer le petit mât de hune & la vergue 
4p mi&àxLQ , & à rÈmorq^er 1^ vaiCeau au S. £« 
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1^7o ^ ^ ^^^^ heures , ayant tmc brife de mer^ 
*^7 ^nouç remîmes eiifei à la ^oile & nous portâm^ 
vers la terre. . 

D étoit cependant imjpoffi^le de ooittmu^ 
long-tems te travail néceffiiire.^ pour que ks 
pompes gagnalTent fur la voiad'eau j & commfi 
on ne pouvoit pas en découvrir exaûement 
la fituation , nous n'avions point d'cfpoir à^ 
J'arrèter en dedans : dans cet état M. Monkoufè^, 
un des Officiers de poupe, vint à moi & tm 
propoft \m - expédient dont il s'étoit Tervi à 
bord d'un vaifleau marchand, qui , ayant une 
voie qui faifoit plus de quatre pieds d'eau p^ 
heure , &t pourtant ramené fain & fauf d^ 1^ 
Virginie à Londres* Le maître du vaifleau avoit 
eu tant de confiance dans cet expédient , qu'il 
avoit remis en mer fpn bâtiment , quoiqu'il 
connût fon état, ne croyant pas qu'il Sft 
néceflaire de borucher autrement fa voi^e d'eaij. 
Je n'héfîtai point à laiflèi; à M. MonWioufe le 
ibin d'employer le mteie expédient , qu'on ap- 
pelle larder la bcmn^t^ y quadrè ou cinq pey- 
fonnes &icent nommées pour l'aider , & voici 
comment il exécuta cette opération : il prit ui3^ 
petite bonnette en étui, & après avoir mêlé 
enfemble^ile grande quantité de fil de carrât 
& de laine , hachés très-meilu, il les piqua fiir 
la voile auffi légèrement qu'il lui fut poffible, 
& il étendit par-deflus le fumier de notre ,bé- 
uil , & d'autres ordures 5 fi nous avions eU 
du fumiôt ^e dieval il auroitité.in^iUeiit. Lo^^ 
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%ueb V4>îleftitaiftfiptépâr«e, onta plaqa au-BËBS 
âeSbm dé la quille , au moyen de quelques 1770. 
cordes qui la tenoient étendue ; la voie , en 
tirant de l'eau , tira en même tems de la fur- 
fete de la voile , qui fe trouvoit au trou, la laine 
& le fil de carret , que la mer ne pouvoit pa$ 
entraîner, parce qu'elle n'étoit pas allez agi- 
tée pour celas cet expédient réuffit fi bien quô 
notre voie d'eau fut fort diminuée , & qu'aU 
Keu de gagner fur trois pompes , une feule fu£* 
fit potir Pempècher de faire des progrès. Cet 
événement fut pour nous une nouvdle fource 
de confiîlnce & de confolation $ les gens de l'é* 
quipage témoignèrent prefqu'autant de joie 
que s'ils enflent déjà été dans un port î loin 
de borner dès-lors leurs vues àfiaire échouer 
le vaiflèau dans quelqtie havre , ou d'une isie ou 
d'un continent, &à conlbruirc de fes débris 
lin petit bâtiment qui pût nous porter aux indcç 
orientales , ce qui avoit été quelques momcns 
auparavant le dernier objet de notre efpbir, 
ils ne penferent plus qu*à ranger la côte de la 
Nouvelh-^Hoilande , afin de chercher un lieu 
convenable pour le tadouber , & pourflnvre 
enfuite notre voyage comrtie fi rien ne {dt ar- 
rivé, je dois à cette occafion rendre julKce & 
témoigner ma reconnoiflance à l'équipage , 
ainfi qu'aux perfonnes qui étoient à bord , 
de ce qu'au milieu de notre détrelfe , on 
n'entendit point d'exclamations de fîireuf 
& de ce qu'on ne vit point de gefles de défcC 
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^ — poir 5 quoiqfue tout le itionde parût fctitir yivéî 
*770* ment le danger qui nous menaçoit 5 chacun^ 
msLxbcG de foi , faiîbit tousfes efforts avec une^ 
patience paifible & conftante 5 également ébi-' 
gnée déjà violence tumultucufe de la teirreur' 
& de la Ibmbrelétargie du défçlpoir. 

Sur ces entrefaites < comme noiis avion» un^ 
petit vent de TE* S- E. nous drefsâmes le grandt 
mât de hune & la grande vergue j & nous por^ 
tâmes vers la terre jufqu'à environ fix heures^ 
du foir ( du 12 ) quand nous mîmes à l'anorÉr 
par 17 brafles : à fept lieues de diftanoe de là 
côte f& à une lieue du bano de rochers fur 
kquei nous avions touché. 

Ce banc de rochers ou ce bas-fond^ git aii 
15^45*^ de latitude S. & à fix ou fept lieues 
de h Nouvelle^Hollande ', ee n'eft pas le feul 
bas-fond qu'il y ait for cette partie de la côte ^ 
fur-tout au nprd^ jk nous en avons vu un 
autre aufud ^ fur l'extrémité duquel nous pat 
Émes, pendant que ilous avions des fondes fi 
inégales * environ deux heures avant d'échouer : 
une partie de ce bas-fond eft toujours au-defc 
fos de feau & a l'apparence d'un fable blanc i 
Une partie de celui qui manqua nous faire pé- 
rir , eft auflî à fec à la marée baffe i il^confifte 
en cet endroit de pierres de fables , mais tout 
ïe refte eft unrocher 4e corail. 

Tandis que nous étions à l'ancre pendant 1* 
imit, nous trouvâmes qut le vaiffeau feifoit 
toviron quinze ppuces^d'eau par heure , ce qjué^ 
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h^slnhon^oit pourtant pas un danger prochain ^ S55 
& àfix heures du matin du 13 $ nous appareiU 1770, 
Urnes pour porter au N. O. avec une petite! 
brife du S. S. E. en tenant toujours le cap vers 
la terre. A neuf heures nous pafsàmes tout près 
& en dehors de deux petites isles fituées au 
15* 41™ de latitude S. & à environ quatre 
Jieues de la Nouvelle^Hollmde ; je les appellai 
Hope Islands > ( Isles de PE/pérance ) parce 
que dans notre danger i le dernier objet do 
notre efpérance , ou plutôt de nos defirs^ 
auroit été d'y aborder. A midi nous étions à 
environ trois lieues de la terre 5 & au 1 5^ 37** 
de latitude S. la partie la plus feptentri©nale de /f/?^^ 
là Nouvelle^Hollande qui fût en vue j nous re£ i^C Hi 
toit ^u N. 3Q 0. 5 & les isles de fEfpérance s'é-t ^/à % 
tendoient du S. 30 E. au S* 40 E. La fonde ; V?^: ^\ 
rapportoit alors douze braffes , & nous avions * ^^^ y 
plufieurs bancs de fable en dehors de nous; à ; ; ^ 
ce tems la voie d^eau n'avoit pas augmenté^ *^ p 
mais afin d'être prêts à tout événement * nousf " ;- , ^ ' 
fim^s des préparatjfis pour hurder une autre 
bonnette : l'après-midi , ayant une petite brife 
du S. E-t ^ E. j^envoyai le maître avec deux 
bateaux, pour fonder à l'avant du vaiifeau, 
& pour chercher un havre où nous puffions 
nous radouber & remettre le vaiifeau en eftive- 
A trois heures nous vîmesi une ouverture qui 
avcdt ra|)parence d'un havre ^ & nous louvoyâ- 
mes tandis que les bateaux l'examinoîent ; mais 
flriBrouvecent bientôt que l'eau n'étoit pas aâez 
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'^~*^ profonde pôur le vaifleau. Quand le foleîl fot 
^770* près de fe coucher , comme il y avoit plufieur* 
bas-fonds autour de nous , nous mîmes à Tan* 
cre par quatre braffes à environ deux millet 
de la côte i la terre s 'étendant du N. {; E. .aii 
S. z S. E. i E. La pinafle étoit toujours eh 
mer avec un des contre-maîtres j qui revint k 
neuf heures 5 & rapporta qu'à environ deux 
lieues aU-deiTous du vent , il avoit précifëment 
découvert un havre convenable , où il y 
avoit aiTez d'eau , & qui offiroit d'ailleurs toutes 
les' commodités qu'on pouvoit defirer poutf 
débarquer fiir la côte, ou pour mettre le vaîft 
feau à la bande. 

En confêquence de cette découverte , jtf 
levai l'ancre à fix heures du matin, du 14^ 
Se après avoir détaché deux bateaux en avant f 
pour fe tenir fur les bas-fonds que nous avions 
âpperçus dans notre route , nous courûmes 
vers le havre î mais malgré toutes nos pré- 
cautions , nous n'eûmes un moment que trois 
braffes d'eau. Dès que nous eûmes dépaffé ces 
bas-fonds , j'ordonnai aux bateaux d'aller dans 
le canal qui conduit au havre , & alors le verit 
commença à fouffler : heureufement nous avions 
un endroit pour nous réfogier ; car nous recon- 
nûmes bientôt que le vaiffeau ne vouloit plus 
manœuvrer ; il avoit deux fois refufé de prent 
dre le vent : notre fituation n'étoit pas iànn 
danger , quoiqu'elle eût pu être plus périlleufe* 
Nous étions embarraffés panni de» bas*fonds # 

& 
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ic j'avois dé fortes raiibns de ùtdinàte d^ètre 
diaffés deflbus le vent > avant que les bateaux ^77^« 
puâent fe placer de manière à diriger notre 
route 5 je mouillai donc pat quatre brafles à 
environ un mille de la côte > & je £s fignd 
aux bateaux de revenir j j^adlai cnfuite moi-- 
même dans le canal que je ti'ouvai très-éttoit > 
& je le balifai. Le havre étoit auflî plus petit que 
je ne comptois , mais il étoit très-propre à l*u* 
Êge^que j*en voulois faire ; & il eft trè^-remâr^ 
quable que dans tour notre voyage i nous n^a^ 
vions:. trouvé .aucun moufllage qui pût ilou4 
procurer les mêmes avantages dans les circonft 
tances où nous étions. A midihotre latitude 
étoit de 15* !Z«* S* Le refte du jouir & toute 
la nuit , le vent fut trop frais pour nous hafer- 
der à lever l'ancre^ & à. entrer dans le bavre i 
& afin de nous mettre encore plus en fîiireté ^ 
nous mimes les vergues de perroquet fur le 
pont 5 nous défënverguâmes la grande voilè 
& ^elqucs-unes des petites 5 nous amenâme* 
le mât du petit perroquet , iious rentrâmes le 
boute^hors de beaupré ; & nou^ défagréâtnes 
la vergue de civadiere , dans la Vue d'àlléget 
f avant du vaiflèau autant qu'il feroit poflîble , 
afin de «pouvoir parvenir à fa voie d*eau > que 
noto fupposâm^fe être dans cette pania : au 
milieu de la joie d'une délivrance ihelplrée^ 
liôtfâ n^avioiispas'^ oublié que notre conferva- 
tiMt'itie tenôit <jâ^k uti boucbon de laine. Le 
pmt côntimiâMisi ôous gaidôûies notre pofte 
Tme IV. ^ B . 
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toute la journée du. i f t le itf , il fe modéra J 
?77 • ^ fuj. les fîx heures du matin nous virâmes 
à pic 5 dans le deflTein de mettre A la voile , mai$ 
pous fûmes o|)lifçs d'abandonner l'entreprife 
& de filer de nouveau le cable. Il filut obfcrveir 
jqué labrifedemer quifoufHoittrès-firais, quand 
nous mîmes à It^ticre , continua avec la même 
iorce prefqxie tous les jours que nous y rcfta^ 
jnes : noUiS n'humes calme que pendant que 
{loiis étions fur le rocher & une autrefois^ ; lé 
yent-mème qyijwus porta. lur la côte, s'il 
^*étoit levé dans, le tems. de notre, détrefle,^ 
a^iroit certîuiietîieut mis uotrje bâtiment- eijL 
juieces. L^ foir de la veille ^ nous avions appela 
g]x %n feu jwrès di* rivage vis4*Vi& de nous> & 
comme iious .étions forcés, de refter quelque 
tepis dans cet jendicîpit , nour jqb: défeipérions 
pas de faire çonnoiflapçe.^yec les naturels d& 
pays.. Noi^s. yimes le jour un i^us grand nom* 
bre de feux fur leis colUnes, & nous découvrî-^ 
jaaes a^vec nos lunettes quatre Indiens qui mar* 
* choient le long de la côte y ils s'arrêtèrent & 
aUumerentfdewx feux j; mais il nous fut impoft 
fible de deyipe^ quelle étoit leur intention. ^ 

Le icor^yt conimenqa aloçs à fe^ manifeftcr 
parmi nous avec des fymptômes.très-efïrayansî 
notre nauvre Otahitieu , Tupi^ , qui. fe ^lai* 
gnoit depuis:; qwlque -- tems que lès genciveïl 
ctoient malade? &, enflées^, t^ qav\ fuiym^ 
l'avis du chiru^en i prenQitL^ergrandeqwiJit 
tité de jus de }m^ i ^QJt al^^. de», b^^toii» 
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Mvides fur les jambes & d'autres marques iilfait- 
iibles que la ipaladie avoit fait un progrès ra- 177^* 
pide , malgré tous noà remèdes pîirmi lefquels 
on lui avoit adminiftré fur-tout du quinquina* 
La lanté de M. Green ^ notre aftronome ^ s*af- 
Ibibliflbit , & ces circonftances entre plufieurs 
autres nous feifoient délirer impatienvnent 
d'aller à terre* 

Le matin 5 du 17 , quoique la brife fut totl-** "^ 
jours fraîche « nous nous hafàrdàmes à ietet 
Fancre & pouflcr la barre au vent vers le ha- 
vre 5 mais dans la route > le vaiffeau toucha 
deux fois. Nous^ le remîmes à flot la première-^ 
&ns peine ^ mais la féconde il tint fortement* 
Nouis abatdmés la vergue de mifaine.» les pe- 
tits mâts de. hune & les boute-de-hors > & nous 
en fîmes uaxadeau le long du vaifleau : heureu- 
fcment la matée riiontoit & ^ à une heure de.Pa- 
près*midi , le bâtiment flotta* Nous le remor- 
quâmes bientôt dans le havre ^ & après l'avoir 
anuirré le long d*une grève ,efcarpée au fud » 
nous portâmes à terre avant k nuit , les an- 
cres i les cables & toutes les hanileres* 
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CHAPITRE IV- 

O que nons fîmes fur la Rivière Endeavour 
fendant qu'on y radoubait le Vaiffeau. Def 
cription du Pays adjacent , de fes Habitant 
^ de fês produSions. 

l/^yo. ^^ Ê rhatin , du I8 » nous conftruisimes Utt 
pont du vaiffeau au rivage s la côte étoit fi et 
carpée que le bâtiment flottoit à vingt pieds de 
dilfcance dé la grève i ilous dreftâmcs auflî 
deux tentes à terre , une pour les malades 
& l'autre pour les provifions qui furent débar- 
aquces dans le coufant de la journée. Nous y 
envoyâmes toutes tes futailles vuides & une 
partie de Féquipperiient. Dès que la tente pour 
les malades fut prête , ils allèrent à terre au 
tiombre de neuf , & je dépêchai le bateau afin 
de tirer la feine , dans Fefpoir de nous pro- 
curer quelques poiflbns , mais il revint fans 
avoir rien pris* Sur ces entrefaites , je gravis 
une des collines les plus élevées de celles qui 
dominoient le havre , elle ne préfentoit pas un 
coup^d^œil qui nous promit beaucoup d'avan- 
tages 5 la terre baffe près de la rivière etoit 
entièrement couverte de palétuviers inondés 
d'eau falée à chaque marée 5 & la terre élevée 
fembloit être partout pierreufe & flérile. M. 
Banks fit auifi une promenade dans l'intérieur 
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du pays ; & il rencontra Içs reftes de pluueurs ,' 

vieilles maifons indiennes , & des endroits où ^77^' 
les habitans avoient apprêté des poiffons à co- 
quille > ils ne paroiflbient cependant pas avoir 
fréquenté ces lieux depuis quelques mois. Tu-» 
pia qui s'occupoit à pécher à la ligne , & qui 
vivoit uniquement du produit de fa pèche , re- 
couvra bientôt fa fanté , mais M. Green étoit 
toujours fort mal. 

Le lendemain au matin, 19, je tirai les 
quatre canons qui.étoient dans la calle , & je? 
les fis monter fur le tillac. Je fis encore porter 
à terre une ancre de rechange , des cables & le 
refte de l'équippement & du left que renfer- 
moit la calle. L'après-midi , on en fortit en 
outre tout le bagage des officiers & les futailles 9 
de forte qu'il n'y reftoit rien à l'avant & au 
miUeu que les charbons & une petite quan- 
tité de left de pierre. On dreffa la forge ; & 
le ferrurier & fon aide travaillèrent à faire des 
clous & les autres çhofes néceflàires^ pour la 
réparation du vaifleau. M. -Banks traverfa la 
rivière pour examiner le pays de l'autre côté ; 
il trouva qu'il confîftoit principalement en 
collines de fable, & il vit quelques maifons 
d'Indiens qui avoient été habitées depuis peu. 
Il rencontra dans fa promenade , de grandes 
troupes de pigeons & de corneilles ; il tua 
plufieurs des premiers oifeaux qui étoient ex- 
trêmement beaux 9 mais les corneilles ;, qui 
font exademcnt les mêmes que celles d'angle- 

Biij 
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^7 " terre , étoient fi fauvages qu'il ne put pas les 

^77^' approcher aflez pour les tirer. 

Le 20 , nous débarquâmes là poudre & nous 
vuidàmes la calle du left.de pierre & du bois , 
& après cette allégement le vaiiïèau ne tiroit 
plus que huit pieds dix pouces d'eau à l'avant, 
& tireizc pieds à l'arriére. Je crus que cette 
climinution , jointe à celle que produiroit d'aiU 
leurs un meilleur arrimage des charbons à l'ar« 
riçre , feroit fuffifante , car je trouvai que 
l'eau s'élevoit & retomboit perpendiculaire^ 
jnent de huit pieds dans Iqs hautes marées i 
mais 9 dès qu\)n eut ôté les charbons de def- 
fus la voie d'eau s nous entendîmes l'eau qui 
fe précipitoit un peu à l'arriére du. mât de mi-» 
faine , à environ trois pieds de la quille ; ce 
qui me détermina à vuidcr entièrement la calle. 
Le foir , M. Banks pbferva que dans plufieur^ 
parties* du golfe , ilyavoit de grandes quantités 
» de pierre-ponce qui étoient à une diftance con-. 

iîdérable* au-delà de la marque de la maréç 
haute , & où elles avoient été portées par les 
inondations ou par les jnarées extraordinairçi» 
rnent hautes , car on ne pouvoit pas douter 
qu'elles ne vinflentde la mer, 

Le lendemain au matin , 2i , nous nous 
inîmes de bonne-heure à l'ouvrage , & à qua-f 
trç heures de l'après-midi , nous avions forti 
tous les charbons & toué le vaiflçau un peu 
plu5 haut dans le havre , à un endroit que jç 
p^en plu$ cp^Tunodç pour le piettrç à 1^ b?iudç 
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& arrêter fa voie d'eau : il tiroit alors fept pieds mmÊmm 
neuf pouces d*eau à Tavant , & treize pieds rm^Q 
Gx pouces à rarriere. La marée étant haute ^ ^ 
à huit heures , j'amenai Tavant du bâtiment 
à terre , mais je tins la poupe à flot , parce que 
je craignois d'échouer : il étoit cependant né- 
ceifaire d'approcher tout le corps du bâtiment 
le plus près poflible de la côte. 

Le 22 , à deux heures du matin , le jufant 
de la marée ayant fini, nous fumes en état d*é* 
xaminer la voie d'eau qui fe trouva au premier 
liordage du flottaifon un peu devant les cade- 
nés de l'avant de ftribord. Dans cet endroit 
les rochers avoient fait une ouverture à tra- 
vers quatre bordages, & même dans les cou- 
ples ; tr,ois autres bordages étoient fort endorii* 
mages, & ces bîrêches formoient un coup- 
d'œû très-extraordinaire. On ne voyoit pas un 
feul éclat de bois , mais le tout étoit auflî uni 
que s'il avoit été coupé avec un inftrUment. 
Heureufement les couples étoient très - bien 
joints dans cette partie duvaifleau, fans cela 
il auront été abfolument impoflible de le fau- 
ver 5 ia confervation dépendit d'une autre cir^ 
confiance qui eft encore plus remarquable. 
L'un des trous étoit aflez large pour nous cou- 
1er à fond , quand même nous aurions fait aller 
continuellement huit pompes au lieu de quatre , 
mais par bonheur il fe trouva en grande partie 
bouché par un morceau de roche qui , après 
savoir fait l'ouverture , y étoit refté engagé 5 

B iv 



Digitizéd 



by Google 



*4 • ^ O T A 6- 1 

lyjQ de forte que la feule eau, qui paflbit entre Ui 
' ^< ' pien'e & le bois , avoit d'abord gagné fur nos 
pompes , d'où Ton peut juger de ce qui feroit 
^ivç fi la brèche n'avoit pas été remplie par 
jîen : nous reôonnûmes auflî que plufîeurs 
morceaux de la bonnette lardée s'étoient fait 
pn paflage entre les couples, & avoient pref- 
que entièrement arrêté la partie de la voie d'eau 
que la pierre avoit laiflee ouverte 5 en l'exami- 
liant plus attentivement nous vîmes qu'outre 
la voie d'eau 5 la callc avoit été fort endonu 
magée » & qu'une grande partie du doublage 
s'étoit détachée defibus l'épaule du bas-bord. Il 
tnanquoit auflî un morceau confidérable de la 
faufle quille , & eifedivement nous avions vu 
flotter ces débris autour de nous, tandis que 
le vaifleau battoit contre lés rochers j le refte 
étoit auflî très-délabré. Le brion & la quille 
avoient d'ailleurs été endommagés » mais non 
pas afle2 pour caufer un danger bien imminent. 
Nous ne pouvions pas encore connoître exac* 
tement quels dommages le bâtiment avoit rei;u 
à l'arriére , m^is nous avions lieu de croire 
qu'ils n'étoient pas grands , puifqu'il entroit 
. peu d'eau dans la calle > brfque la marée bafle 
îe trouvoit au-deiTous de la voie d'eau qu'on 
vient de décrire. Les charpentiers fe mirent à 
l'ouvrage à neuf heiires du matin , pendant que 
les foirerons travaillèrent à feire des chevilles 
& des dous. Siur ces entrefaites » j'envoyai 
. ^dque&^uiis de nos g^ns de l'autre c^té de h| 
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ririere afin de tuer des pigeons pour les mala- j^«r* 
des î ils dirent à leur retour qu'ils avoient vu ^' 
un animal axifli gros qu'un lévrier , qui avoit 
le corps milice, d'une couleur de fouris & qui 
étoit extrêmement agile } ils apperçurent aulS 
plufieurs maifons d'Indiens & un beau courant 
d'eau douce. 

Le lendemain au matin , 23 , je dépêchai un 
bateau pour jêtter la feine , mais à midi /ils ne . 
rapportèrent que trois poiflbns , quoique nous 
en viflîons un grand nombre fauter aux envi- 
rons du havre. Les charpentiers finirent ce 
jour-là dî radouber le côté du ftribord ; à neuf 
Jieures du foir , nous mîmes le vaifleau fur 
Tautre côté & nous, le tirâmes au large 4^en- 
viron deux pieds , dans la crainte d'échouer. 
Prefque toutes les perfonnes de l'équipage, 
virent ce même jour l'animal dont les chaflèmrs 
avoient fait la defcription la veille , & un de^ 
matelots qui venoit de roder .dans les bois , 
nous dit à fon retour qu'il croyoit fincerement 
avoir vu le diable j nous lui demandâmes fous 
quelle forme il lui avoit apparu , il nous donna 
fa réponfe d'un ftyle fi fingulier que ^e vais 
rapporter fés propres paroles. " Il étoit > dit-il , 
,5 auflî gros qu'un gallon (a) & lui reflem- . 
55 bloit beaucoup ; il avoit des cornes & des 
55 ailes , cependant il fe traînoit fi lentement 
,5 dans l'herbe j que fi je n'avois pas eu ^ 

{a]| Mefnre d* Angleterre qui contient i^i pouces-eubet 
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35 peur , j'aurois pu le toucher 5,. Nous dé- 
couvrîmes bicn-tôt que cet objet formidable 
étoit un chauve-fouris ; il faut convenir que 
les chauve-fouris ont ici «ne figure effrayante , 
car elles font prefque entièrement noires & auifi 
groffes qu'une perdrix. Il eft vrai qu'elles n'ont 
point de cornes , mais l'imagination d'un 
homme qui croyoit voir le diable , pouvoit 
aifément fuppléer à ce défaut. 

Le 24 , dès le grand ^latin , les charpentiers 
commencèrent à raccopimoder le doublage au- 
deffous du bas--bord , où nous trouvâmes deux 
planches prefqu'à moitié coupées. J'envoyai 
dors M. Gore avec un détachement , chercher 
de^rafraîchiffemens pour les malades 5 ils re- 
vinrent vers le midi , & rapportèrent un petit 
nombre de choux palmiftes & des fruits du 
plane feuvage. Les fruits du plane étoient les 
plus petits que j'euffe jamais vus , & la chair , 
quoique d'un affez bon goût , étoit remplie de 
petites pierres. Comme je me promenois le 
matin à peu dediflance du vaiffeau , je vis un 
des animaux que les gens de l'équipage m'a* 
voient* décrit fî fouvent. H étoit d'une légère 
couleiur de fouris , & il reflembloit beaucoup 
par la groflèur & la figure à un lévrier ; il avoit 
auflî une longue quçue qu'il portott comme 
l'animal auquel on vient de le comparer ; & 
}e l'aurois pris pour un chien ftuvage , fî au^ 
lieu de courir , il n'avoit pas faute comme un 
Eevre ou un daim» On difoit que fes jambea 
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Soient très-mînces , & la trace de fon pied ' 
femblable à celui d'une chèvre i mais l'herbe ^7/^^ 
étoit fi élevée dans Tendroit où je Tapperqus 
qu'elle lui cachoit lès ^imbes , & le terreiii étoit 
trop dur pour qu'il put y imprimer la trace de 
Ion pied. M. Banks vit imparfaitement cet ani* 
mal » & il penià que ion eipece étoit encore 
inconnue. 

Après que le vailTeau eut été tiré à terre , 
toute l'eau qui y entroit fe retiroit vers la proue, 
de façon qu'il étoit fec à l'avant & avoit neuf 
pieds d'eau à l'arriére. Comme on ne pouvoit 
pas examiner l'intérieur de la calle en cet en- 
droit , je profitai le foir de la marce balle , & 
je fis defcendre au-deffous le maître & deux 
hommes pour examiner tout le coté extérieur 
du bas^bord. Vs reconnurent que le doublage 
s'étoit détaché autour du premier borda^e de 
flottaifon dans la partie correfpoudante au 
grand mât & qu'une portion d\uie planche 
étoit un peu endommagée , mais ils convin- • 
rent qu'ils n'avoient point re(;u d'autre dom- 
înage important La perte feule du doublage 
itoit un graiid malheur , parce que les vers 
pouvoient attaquer la quille , ce qui nous ex» 
pofcroit à beaucoup d'inconvénients & de dan- . 
gérs y mais comme je n'y voyois de remède 
que de mettre le bâtiment à la bande , & que 
icette opération , en fuppofant qu'elle fût pra- 
ticable , demandoit un travail immenfe & un 
tems fort long , je fus obligé de me contenter 
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■— im de ce que nous avions fait. Cependant Ici 
charpentiers continuèrent dans la foirée, à 

I770» calfater au-deflbus de la quille, jufqu'à ce 
que la marée interrompit leur ouvrage. La ma^ 
rée du matin ne defcendit pas aflez pour leur 
permettre de le reprendre ; le flot & le jufimt 
n'étoient confidérables qu'une fois dans vingt- 
quatre heures , ainfi que nous l'avions éprouvé 
tandis que nous étions lur le rocher. La po- 
fition du vaifleau qui rejettoit Peau à l'arriére , 
fut très-près de priver les fciences de toutes 
les connoiflances que M. Banks avoient rat 
femblées aux prix de tant de travaxrx & de pé- 
rils. Il avoit dépofé la colledion curieufc de 
plantes , qu'il a faite pendant tout le voyage, 
dans la fôute au bifcuit qui eft à l'arriére du 
vaifleau , penfant que c'étoit l'endroit le plus 
•fur. Perfomie n'ayant prévu le danger auquel 
on les expofoit en élevant la proue du^ bâti- 
ment beaucoup plus haut que la poupe , on 
les trouva fous l'eau. On en rétablit cepen- 
dant la plupart dans leur premier état , à force 
de foins & d^attention , mais quelques-unes 
furent entièrement pourries & peifdues. 

Le 2 ç fut employé à remplir les futailles & 
à raccommoder les agrès 5 & à la marée bafie 
les charpentiers finirent le radoub au-deflbus 
du bas-bord , & dans tous les endroits que la 
marée permit de vifiter 5 on attacha quelques 
tonneaux au-deflbus des épaules du vaifleau , 
afin qu'il put flotter plus façilemient > & le fbiç , 
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àja marée haute, nous tâchâmes de le remet" ■' 
tre au large , mais fens fuocès 5 car quelques- ^77^* 
une? des futailles , dont on vient de parler » 
fe détachèrent. 

Le matin du 26 fuît employé à mettre en » 
état de nouveaux tonneaux que nous deftinions 
à cet ufage , & l'après-midi nous n'en attachâ- 
mes pas moins de 38 au-deflbus de la quille 
du vaifleau j mais à notre grand regret , cette 
tentative fut encore inutile , & nous fumes ré- 
duits à la néceflîté d'attendre jufqu'a la pre- 
mière grande marée. 

Le même jour quelques-uns de nos officiers , 
qui avoient fait un excurfion dansées bois, 
rapportèrent à bbrd les feuilles d'une plante 
que nous crûmes être la même que ceUe qui 
eft appellée cocos dans les isles d'Amérique; 
mais en la goûtant les racines fe trouvèrent 
trop acres pour qu'on pût les mailger 5 les feuil- ^ 
les étoient cependant prefqii'auffi bonnes que 
celle de l'épinard : il croiflbit daits l'endroit où 
Ton cueillit œs plantes, une ^ande quantité 
de choux pîdmiftes , & une efpece de plaiîe . 
feuvage , dont le fruit contenoit tant de pier^ 
res qu'on ^ouvoit à peine en manger. On y 
trouva auffi \m autre fruit à peu près de te 
grofleur d'une petite pomme d'amour , mais 
pltfâ plate i & d'une couleur de pourpre foncé : 
en le détachant de l'arbre , il étoit dur & d'un 
goût défàgreable > mais après avoir ^é gardSé 
«quelques )our*4, il devint mol , & il avoit ime 
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Ï770- d'une médiocre bonté. 

Le lendemain au matin , 27 ^ nous comtnen-» 
çâmes à tran!{porter quelques-uns des maté^» 
, riaux de l'arriére à l'avant du vaifleaUj afin 
de le mettre en eftive. Dans le même tems le 
ferrurier Continua de travailler à la forge, 1« 
charpentier calfata Je bâtiment , & d'autres 
perfonnes remplirent les futailles & raccommo* 
4erent les agrès. L'après-midi , je remontai 
le havre daiis la pinafle , & je tirai plufieurs 
fois la feine , mais je ne pris que vingt ou 
(trente . pojiTons , qui furent diftribués au3C 
malades i&aux convalefcens* 
j Le 2% y M. Banks afla dans l'intérieur du 
pays avec quelques-uns des matelots , afin de 
leur montrer la plante qui eft appellée dans les 
isles d'Amérique chou caraïbe 5 & qui nous 
^ ^urniffoit un* légume. Tupia rendoit beaucoup 
meillewe la racine des cocos ^ en ^apprêtant 
dans un four pareil à celui de fon pays ; mais 
ce fmit étoit iî petit qu'il ne pouvoit pas foxir- 

^ nken nourriture à l'équipagie.Mls trouvèrent 
dans leur promenade un arbre qui avoit été 
-entaillé^ pour pouvoir y grimper phis commo- 
dément , de la même manière . que .ceux que 
nous avions vua dans la haie de BotUnique j ils 
rencontrèrent aufE plufieurs amas de fourmis 
blanches , qui ont de la reifemblance avec cA* 
Jes des Indes Orientales , & qui font les infec- 
tes lesplu^ miiiîbles du mdnde. Les fourmil- 
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iifcres étoicttt d'une figure pyramidale , de ^^^ 
deux ou trois à fix pieds de hauteur , & ret ^77^5 
fembloient beaucoup aux pierres qui font eu 
Angleterre; & qu'on dit être des monumenS 
des Druydes, M* Gore , qui, ce jour-là ^ èjù 
auffi quatre ou cinq milles dans l'intérieur du 
pays 5 rapporta qu'il avoit vu des pas d'hom- 
mes & des traces de trois ou quatre ^différentes 
fortes, d'animaux , mais qu'il n'avoit pas été 
aifez heiureux pour appercevoir ni les Indiens 
ni les bêtes. 

Le j29 , à deux heures du matin , j'oblèr^ 
vai conjoirîtement avec M- Green , une émer- 
Con du premier fatellite de Jupiter : elle arriva 
à 2^ ^8"". Ç3^j ce qui nous donna 214^ 4^" , 
30^ O. poxirnotre longitude ; nous étions au . 
1 5* 26™ de latitude S. A la pointe du jour 
j'envoyai dç nouveau le bateau 5 pour pêcher 
à la fein^:,&: l'après-midi il revint avec .une 
affez grande quantité d^ poiflbns., pour ea 
donner une livre & demie à chaque perlbmie 
de l'équipage. Un de me^ pfiîciers de poupe i 
Améri<^^,î qw étoit allé à terre avec un fiifîlv 
rapporta ; qu'il avoit vu un^lqup exaûement 
pareil à ;çe]i^ 4e fon pays , & qu'il l'avoit lire 
£a;is h djer. ; . ; .; ; : . .; . 

Le i^m^ttmn ^u matin, 30 5 encouragé, 
par le fmmB de 4a veille^ j'efii^^yai de nouveaui 
l€î bat$8i^ fi^cH^r 4 la ï^p ^t & un détaçhei^î 
ment d'hommes pour cueillir des herbages nî 
^ <àm^e^i,mB quelqi^s jpuues. offiqie^jde 
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dreâer l^plati du havre 5 & je montai une coU 
Ï770* Une,, qui eft fur la pointe méridionale j afin 
d'examiner la mer. La marée étoit baflè alors , 
& je vis avec douleur une quantité innombra- 
ble de bancs de fable & de brifans , qui font 
le long de la côte dans toutes les direâions i 
le- plus avancé git à environ trois ou quatre 
mUles de Ja côte^ le plus éloigné s'ctendoit 
auffi loin que je pouvois appercevoir avec ma 
lunette , & la plupart des autres s'élevoient à 
peine au-deflus de la iurface de Teau : il y avoit 
quelqu'apparence d'un paflage au nord , & je 
n'efpérois fortir du milieu des bas^fonds que 
de ce côté j car , comme le vent fouffle conftam- 
* ment du S. £. , il auroit été difficile , pour ne 
. j^as dire impofEble , de nous en retourner par 
te fud. 

M. Gore dit que ce jour-là il avoit apperçu 
deux anirtiaux femblables à un chien & couleur 
de paille, qu'ils couroient comme le lièvre, 
& qu'ils étoient à peu près de la même groifeur. 
L*après-midi nos gens revinrent de la pèche , 
ij[ui avoient été encore plus heureufe que le 
jtjur précédent, car je fus en état de donner 
deux livres & demie de poifl^n à chaque per-. 
ibnne. Je fis bouillir avèe^êspois les herba-- 
Ijes qu'on avoit cueillis ; owr'^cft fit un mets 
«rèwigréable , qui joint à la|p>vliteA abon- 
dante de poiflbn 5 tious procui» UA ^jccellcnt 
tafrakkiflkneiit. 

Le lendemain, premier juiUfet * touf le 

monde 
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tot b liberté d'aller à terre ♦ etcepté un homme 
de chaque chambrée , qui fut envoyé à la pè- ^ * 
che 9 elle fut encore heureufe , & les gens qui 
allèrent dans l'intérieur du pays nous firent h 
defcription de plufieurs animaux qu'ils avoient 
vus 5 fans pouvoir en attraper aucun.** Ils ap- 
per^urent auiïî un feu à environ un mille au* 
deâus dç l'embouchure de la rivière. M. Gore, 
mon fécond lieutenant , trouva uhe coque de 
coco remplie de bemacles , elles veftoient 
probablement de quelque isle au-deffiis du 
vent , peut-être de la terre ^^Z EJpirito fanto 
4e Quirof , puifque nous étions alors dans la 
latitude où Ton dit qu'elle eft fîtuée : ce jour- 
là le thermomètre , à Pômbre > s'éleVa à 87 > 
c^eft-à-dire plus haut qu'il n'étoit monté âçpixis 
notre arrivée fur la côte. 

Le lendemain > a , dès le grand matin > )*ert- 
voyai le maître dans ^a pinaffe , hors du havre , 
pour fonder aux envitons des bancs de fàblô 
dans le large , & pout examiner s^il y avoit 
un canal au nord > nous avions alors une brife 
de terre qui dura jufqu'à environ neuf heures , 
& qui fut la première depuis notre entrée dans 
la rivière. A la marée baffe nous attachâmes 
quelques futailles vuidés fous les épaules du 
vaiffeau, eipérant qu'il fé trouveroit à flot à 
la première marée haute; nous continuâmes 
de pécher avec beaucoup de fuccès > & à la ma- 
rée haute nous entrepr&ies de nouveau de met- 

Tome IV. '^ C ' 
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trelé bâtiment en mer, mais tous nos efforts 
'77^* fiirent inefficaces. 

Le lendemain, 3 , à midi , le maître revint 
& nous .apprit qu'il avoit trouvé un paflTage 
entre le^ bancs de fable , & il nous décrivit la' 
fituation y il dit que les bancs étoient des ro- 
chers de corail , dont la plupart étoient à fec 
à mer bafle , & qu'il étoit defcendu fur Tun 
d'eux s il y trouva quelques pétoncles d'une fî 
énorme grofleiu: que deux hommes ne pou- 
voient pas en manger une feule , & beaucoup 
d'autres poiflbns à coquille , dont il nous ap- 
porta une grande quantité. Il avoit débarqué 
le ibir à environ trois lieues de notre mouil- 
lage dans une baie où il trouva quelques-uns des 
naturels du pays qui étoient à fouper ; ils s'en- 
fuirent tous avec la plus grande précipitation 
à fou approche , en laiflant derrière eux quel- 
ques-ui^ de leurs mets , & un feu qui venoit 
d'être allumé ; mais il n'y avoit dans cet en- 
droit ni maifon ni rien qui pût en tenir lieu. 
Nous remarquâmes que quoique les bancs de 
feble,, qui font à la portée de la vue de la 
côte , abondent en poiiTons à coquilles , qu'on 
peut attraper aifément à la marée bafle ; cepen- 
dant nous ne vîmes aucuns reftes de coquil- 
lages aux environs des endroits ou on avoit 
fait du feu. Nous apperçûmes auflî pi^ndant 

Îiuelque tems un Caïman j^ger autour du vaif- 
eau , &; à la marée haut?', afin de rémettre le 
Ibàtiment à flot > nous fîmes de liouveaux ef« 
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forts , qui heureufement rcuflîrent > nous re- la—m 
connûmes pourtant que pour avoir eu trop 177CF. 
long-tems le cap à terre , & la poupe à flot * 
il avoit fait une voie d'eau entre les ponts , à 
la hauteur des grandes cadenes , de forte que 
lious fûmes forcés de le ramener de nouveau 
à terre. 

La matinée du lendemain , 4 , fut employée 
à le mettre en eftive , & après Tavoir remor- 
qué plus loin dans le havre , nous attendîmes 
la marée haute , & nous Téchouâmes enliiite 
for le banc de fable qui eft for le côté méri- 
dional de la rivière , parce que le premier en- 
droit étpit fujet à des inconvéniens. J'avois 
grande envie d'eflayer de nouveau de vifiter 
& quille , dans la partie où le doublage avoit 
été rongé i mais quoiqu'il y eût à peine quatre 
pieds d'eau au-deiTous du bâtiment , à la ma- 
rée baflè 'y cet endroit n'ctoit pas à fec. 

Le f , j'engageai un des charpentiers , hom- 
me de confiance , de defcendre encore au fond 
du vaifleau & d'examiner ce dommage j il me 
dit que trois bandes du doublage , d'environ 
huit pieds de long, manquoient , & que le 
grand bordage avoit été un peu gâté j ce rap- 
port étoit parfaitement conforme à celui du, 
maître i & des autres perfonnes qui avoient 
viGté le deflbus de la quille. J'eus pourtant la 
confolation de voir que , dans l'opinion du 
charpcntiieir , ces dommage étoient de peu de 
conféquence 5 c'cfl pour cela qu'après avoir 

C ij 



Digitized 



by Google 



ii V O T A G 1 

; " reparé les autres plus dangereux , nous ren^." 
1770. jmes le yai^eau à flot , & nous l'amarrâmes^ 
je long de la grève 5 où Féquippement avoit 
été dépofë : nous reprimes alors nos provifioris 
k bord , & nous tînmes le bâtiment en état 
de faire voile. JVt. Banks traverfa ce jour4à 
l'autre côté du havre , où , en fe promenant 
le long du rivage fablonneux , il trouva un 
nombre prodigieux de fruits , dont plufieurs 
n'étoient pas les produûionç des plantes qu'il 
avoit découvertes jufqu'alors dans le pays 5 
çntr'autres il y avoit quelques noix de coco, 
que Tupia dit avoir été ouvertes par une et 
pece de crabe, que d'après la defcription , 
nous jugeâmes être le même que les Hollandois 
appeilent Beurs Krabbe , & que nous n'avions 
point vu dans ces mers. Toutes les fubûances 
végétales qu'il trouva en cet endroit , étoient 
iicruftées de produéliong marines & couver- 
tes de bcrnacles , figne certain qu'elles étoient 
♦enuespar mer de fort loin 5 & comme le vent 
alifé fouffle dùredlement fur la côte , il eft pro- 
bable qu'il les y avoit apportées de la terre del 
Èfpirito fmito , dont nous avons déjà fait men- 
tion. 

Le lendemain au matin, 6 ^ M. Banks , le 
Lieutenant Gore & trois matelots^ remon^^ 
terent la ritiere fur un petit bateau , dans la 
Vue de faire une incuruon de deux ou trois 
jours , pour examiner le pays & tuer quelques-- 
uns des animaux ^ue nous avions vus £i 
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Ibuvcnt à une certaine diftance de nous. ^^H 
JLe 7 , j'envoyai de nouveau le maîtxefon^ ^77^» 
der aux environs des bancs de làble , le rap- 
port qu'il ni'avoit fait d*un canal n'étant point 
du tout fatisfaifànt : nous pafsâmcs le refte de 
ce jour & la matinée du fuivant à pécher & à 
d'autres occupations néceflàires. 

Le 8 f fur les quatre heures de Paprès-midi » 
M. Banks revint avec fes compagnons , & il 
flous fit le récit de fbn expédition. Après avoir 
marché environ trois lieues parmi des terreins 
itiarécageux & des palétuviers , ils avoient 
pénétré dans Tintérieur du pays qu'ils trouvè- 
rent très-peu différent de ce qu'ils avoient 
tïéja vu î ils continuèrent leur route le long 
de la rivière qui , à quelque diftance , fe ret 
ftrre dans un canal étroit , bordé non par des 
marais & des palétuviers , mais par un terrein 
efcarpé & couvert d'arbres de la plus belle ver- 
dure , parmi lefquels on trouvoit celui qui 
eft appelle Mohoe , dans les isles d'Amérique , 
ou l'arbre de quinquina , ( hibifcus tiliaceus ). 
La terre dans l'intérieur étoit en général baflc 
& revêtue d'une herbe longue & épaifle : le 
ibl fembloit promettre une grande fertilité à 
tous ceux qui voudroient le planter & le cul- 
tiver. Dans le courant de la journée Tupia 
vit un animal que d'après fa defcription , M. 
Banks jugea être un loup. Nos gens en apper* 
Curent auffi trois autres qu'ils ne purent ni at- 
traper ni tuer » & une eipece de chauvefouris 
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BBBE auffi grofle qu'une perdrix , dont il leur fut 
Ï770. ^ê^lc'^^^t: impoflible de fe rendre maître. Le 
foir , ils firent leur établiflement tout près 
des bords de la rivière , & ils allumèrent du 
feu 5 mais il y avoit une fi grande quantité 
de mofquites qu'à peine purent-ils y tenir i 
ces infedes les Aiivoient dans la fumée & prêt 
que dans le feu , que nos voyageurs aimoient 
mieux endurer , malgré la chaleur du climat , 
que la piquure de ces animaux qui leur cauibit 
«ne douleur infupportable. Le feu , les mou^ 
ches & la terre qui leur fervoit de lit , ren» 
dirent la nuit extrêmement dure , de forte 
qu'ils la paflerent à veiller & à former des fou* 
Jîaits pour le retour du jour. Au premier cré- 
pufculc du matin , ils allèrent chercher du gi- 
bier 9 & dans une courfe de plufieurs milles , ils 
virent quatre animaux de la même efpece, 
dont deux furent très-bien chafles par le lévrier 
de M, Banks > mais ils le laiiferent bientôt 
derrière en fautant par-dçflus l'herbe longue 
& épaifle qui empççhoit le chien de courir. 
On obferva que cet animal ne marchoit pas 
fur fes quatre jambes , mais qu'il fautoit for 
les deux de^devant , comme 1^ Jerbua ou Mus 
jfaçulus. Survie midi , ils retournèrent au bateau 
& remontèrent enluite la rivieie qui ne formoit 
PU peu plus haut qu'un ruifleau d'eau douce , 
& où cependant la marée s'élevoit à une hau-» 
teur confldérable. Comme le foir approchoit 
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obliges de defceiidre du bateau & de le traîner -— — ^ 
le long du rivage , jufqu'à ce qu'ils trouvât ^77^« 
fent un endroit où ils puflent repofer pendant 
la nuit. Enfin ils rencontrèrent un lieu con- 
venable, & pendant qu'ils déchargeoient le 
Jbateau , ils obferverent de la fumée à environ 
trois cens pas de diftance ; ils penferent que 
quelques-uns des naturels du pays , avec qui 
ils défiroient depuis fi long-tems & avec tant 
d'eniprefleraent de faire connoiflance , ctoient 
autour du feu. Trois de nos gens allèrent 
auprès d'eux , dans l'efpoir qu'un fi petit nom- 
bre ne les mettroit pas en fuite 5 cependant 
lorfqu'ils furent arrivés à l'endroit delà fumée » 
il étoit abandonné , ce qui les fit conjedurer 
que les Indiens les avoient découverts. Ils 
trouvèrent le feu qui brûloit encore dans le 
creux d'un vieil arbre pourri & plufieur&.bran- 
ches nouvellement rompues avec lefquelles 
des enfans fembloient s'être amufés. Ils obfer- 
verent plufieurs pas fur le fable au-deflbus de 
la marque de la haute marée , ce qui prouvoit 
que les Indiens y avoient marché depuis peu. 
Il rencontrèrent plufieurs maifons à une petite 
diftance de-là & quelques fours creufés en terre 
de la même manière que ceux d'O/a/j/W, & 
dans lefquels il leur parut qu'on avoit apprêté 
des alimens dès le matin. Il y avoit dans les 
environs des coquillages & quelques fragmens 
de racines qui étoient les débris du repas. Nos 
gens 9 liaortifiés de s'être trompés , retournèrent 
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à leur quartier, qui étoit un large monceau 
^770» de fable au^deflbus d'un buiflbn. Ils formèrent 
leurs lits de feuilles de plane quHls étendirent 
fiir le fable & qui étoient auffi douces qu'un 
matelas ; leurs manteaux leur lèrvirent de 
couvertures & des paquets d'herbes de couli 
fins. D'après ces arrangemcns , ils comptoient 
pafler une meilleure nuit que la dernière , 
d'autant plus qu'à leur grande joie on ne voyoit 
pas une mofquite. Ds fe couchèrent , & telle 
eft la force de l'habitude , qu'ils s'endormirent 
fans penfer une feule fois qu'il ctoit probable 
que les Indiens les trouveroient dans cette 
fituation , & à combien de dangers ils s'expo- 
foient ? Si ce fait paroît étrange , on doit réflé- 
chir un moment qu'on fe femiliarife après un 
tems avec tous les périls & tous les accidens 
& qu'ils ne font plus d'impreflîon &r l'elprit. 
S'il étoit poflîble qu'un, h^mme, arrivé à un 
âçç où l'entendement a toute là force , & où 
la jeunefle , la vigueur & la fente rendent chères 
les jouilfances de la vie , connût pour la pre^ 
iniere fois qu'il eft mortel ou même qu'il eft 
fiijet à la foibleflè & aux ûlfirmités du vieil âge , 
avec combien de frayeur & de chagrin appren* 
droit-il cette nouvelle î Cependant inftruits & 
familiarifés peu à peu avec ces vérités défolan* 
tes , elles perdent toute leur force , & nous ne 
réflçchiflbns pas plus fur l'approche de la vieiU 
lefle & de la mort , que ces hommes errants 
4an$ im défetti inçonnp ne penfodwt w-maU 
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heur qui les menaçoit, à rapproche des fauva- ' ' . 
ges dans un tems où ils pouvoient facilement ^77^ 
devenir la proie de la méchanceté ou de la 
crainte de ces Indiens. On peut remarquer 
encore que la plus grande partie de ceux qui 
(ont condamnés à foul&ir une mort violente 
dormfent. la nuit qui précède leur exécution , 
•quoiqu'il n'y ait peut - être pas d'exemple 
d'une perfonne accufée d'un crime capital qui 
ait pafle dans le fommeil la première nuit de 
fa prilbn. C'eft ainfî que les maux de la vie en 
deviennent en partie les remèdes , & quoique 
t»us les hommes à vingt ans défirent de par- 
venir feulement à l'âge de quatre-vingt , le 
vieillard arrive à cette époque eft auffi atta- 
ché à la vie que le jeune homme , & s'il n'eft 
point affligé de quelque maladie douloureufe , 
il jouit auffi-bien des plaifirs qui lui reftent , 
quoiqu'il réfléchiflc qu'il eft fur le bord du 
tombeau & que la terre s'écroule déjà fous fes 
pieds , qu'il en jouiifoit autrefois dans la fleur 
de l'âge , quand il fuppofoit que fa diflblurion 
certaine étoit ericore éloignée. 

Nos Voyageurs après avoir dormi julqu'aû 
matin fans s'éveiller une feule fois , exami- 
nèrent la rivière , & voyant que la marée étoit 
favorable à leur retour & que le pays ne pro- 
mettoit rien qui méritât de les retenir plus 
long-tems , ils fe rembarquèrent & revinrent 
promptcment auvaifleau. î 

Bientôt après l'arrivée de ce détachement • 
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^^^ le maître qui aVoit fait fept lieues en mer , ra^ 
J770. v;nt auflî à bord , & il penfoit alors qu'il n'é- 
toit pas poflîble de déboucher par rendroit 
on il avoit cru qu'il y avoit uii paflage. Son 
expédition nous procura cependant quelques 
avantages , car il alla une féconde fois fur le 
rocher où il avoit vu les grofles pétoncles , 
&. ily trouva un grand nombre de tortues; 
quoiqu'il n'eût pas d'autre inftrument qu'un 
croc de bateau , il en attrapa trois qui pe^ 
fbient enfcmble fept cens quatre-vingt-onze 
livres. 

Le lendemain au matin , 9 , je le renvoyai 
à la même pêche , ' avec des inftrumens plus 
convenables 5 M. Banks alla avec lui , mais le 
luccès ne^répondit pas à notre attente , & ils 
ne prirent pas une lèule torttie ; cependant 
M. Banks débarqua fur le récif , où il vit 
plufieurs des grofles pétoncles : après avoir 
raflemblé plufieurs coquillages & des produc- 
tions marines , il revint à onze heiures du foir 
dans Ion petit bateau , tandis qtie le maître refta 
avec le grand fur le rocher. L'après-midi fept 
ou huit naturels du pays parurent fur la côte 
méridionale de la rivière , ^ deux d'entr'eux 
s'avancèrent jufqu'à la pointe fablonneufe , 
qui étoit vis-à-vis le vaiffèau î mais quand ils 
virent que je m'embarquois pour aller leur 
parler , ils s'enfuirent tous avec la plus grande 
précipitation. 
Comme le maître fut abfeiit pendant toute la 
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nuit avec le bateau , je fiis Qbligé d'envoyer 
après lui mon fécond lieutenant dansl'efquif, ^77^« 
dès le gi^and matin du lendemain 10 j bientôt 
après nous vîmes lur la pointe fablonneufe au 
côté feptentrional de la rivière , quatre natu- 
rels du pays , qui avoient une petite pirogue 
avec des balanciers. Ils parurent pendant queU 
que-tems fort occupés à harponner du poiflbn ; 
plufieurs de nos gens avoient envie d'aller 
auprès d'eux dan§ un bateau -, mais je ne voulus 
point le permettre j une expérience réitérée 
m'avoit convaincu que cette démarche feroit 
plus capable d'empêcher que de nous procurer 
une entrevue avec ces Indiens. Je réfolus 
d'employer la méthode contraire , pour voir 
fi nous ferions plus heureux ; çn confçquence 
je les laiflai feuls, paroiifant ne pas faire la 
moindre attention à eux ; ce ftratagème réuffit 
fi bien qu'enfin deux d'entr'eux vinrent dans; 
la pirogue à uiîc portée de fulil du vaiifeau , 
& là ils parlèrent beaucoup d'un ton de voix 
fort élevé ; nous ne comprimes rien à ce qu'ils 
difoient , & nous ne pûmes répondre à leur 
harangue que par des cris & en leur faifant 
tous les fignes d'invitation & d'amitié que 
nous imaginâmes. Pendant cette conférence ils 
s'approchoient peu^à-peu , tenant leurs lances , 
non d'une manière menaçante , mais comme 
s'ils enflent voulu nous dire que fî nous leur. 
faiGons du mal ils avoient des armes poiwr fe 
venger. Lorfq^u'ijiîs furent pr^fque au côté de 
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^^^ notre bâtiment , nous leur jettâmss quélqucl 
X770. étoifes, des clous > des verroteries & du papier » 
& d*autres bagatelles qu'ils reçurent fans la 
moindre marque de fatisfadion. Enfin un de 
nos gens leur doima un petit poiflbn j à ce 
préfent ils témoignèrent la plus grande joie , 
& en nous difent par fignes qu'ils iroient cher- 
cher leurs compagnons , fur le champ ils ra- 
mèrent vers la côte. Sur ces entrefaites , quel- 
ques perfonnes de notre équipage, & en- 
tr'autres Tupia débarqua fu)r le côte oppofé 
de la rivière ; la pirogue ayant les quatre In- 
diens à bord , revint bientôt au vaiffeau , 
elle fe rangea tout près de nous , fans expri* 
mer ni crainte ni défiance y nous leur diftribuà- 
mes quelques nouveaux préfens , & dans peu 
ils nous quittèrent , & allèrent aborder liir le 
même côté de la rivière , où nos gens étoient 
allés à terre 5 chaque Indien portôit dans fa 
main deux javelines & un bâton dont ils fe fer- 
voient pour les lancer : ils s'avancèrent vers 
l'endroit où l^ipia & le refle de nos gens 
étoient aflîs. Tupia les eut bientôt détermi- 
nés à mettre bas les armes , & à s'approcher 
dans cet état 5 il leur fit fîgne enfuite de venir 
s'aflèoir près de lui , Us y confentirent fans 
donner des marques de crainte ou de répu- 
gnance, n arriva que je débaK|uai à terre 
avec plufieurs d^es perfonnes de notre équi- 
page , mais les Indiens femblerent craindre 
^iie ces' derniers venus n'allaflènt fe placer en- 
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trc Tendroit où ils étoient & celui où ils avoient ^^^ 
iaifle leurs armes > nous eûmes grand foin de I77^" 
leur faire voir que cen'étoit pas là notxe inten* 
tion , & après les avoir joints nous leurs fîmes 
des préfens , comme un nouveau témoignage 
de notre bienveillance & du defir que nous 
avions d'obtenir la leur. Nous reftâmes en- 
femble avec beaucoup de cordialité jufqu'au 
tems du dîner , & leur failant entendre alor& 
que nous allions manger , nous les invitâmes 
par fignes à venir avec nous 5 ils le refuferent > 
& dès que nous les eûmes quittés ils s*en re- 
tournèrent dans leur pirogue. L'un de ces In- 
diens, étoit un peu au-deflus du moyen âge , 
& les trois autres étoient jeunes -, ils étoient 
en général d'une taille ordinaire , mais ils 
avoient lôs membres d'une petitefle remarqua- 
ble 5 leur peau étoit couleur de fuie ou de ce 
qu'on pjsut nommer couleur de chocolat foncé ; 
leurs cheveux noirs , làns être laineux , étoient 
coupés courts , les ims les avoient liifes & les 
autres bouclés : Dampierre dit qu'il manquoit 
deux dent? de devaiîit aux habitans qu'il vit 
iiir la côte occidentale de ce pays , mais ceux- 
ci n'avoient pas ce défaut ; quelques parties 
de leur corps avoient été peintes en rouge , & 
Tun deux portoit ftir la lèvre fupérieiure & lur 
la poitrine des raies de blanc qu'il appelloit 
Car banda : les traits de leur vifage étoient bien 
loin d'être défagréables : ils avoient les yeux 
très-vifs , les dents blanches & unies , la voix 
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É— douce & harmonietife , & ils repélterent apfe^ 
I770 ^^^ plufieurs mots avec beaucoup de fectlité. 
. * Le foir , M. Gore & le maître revinrent avec 
la chaloupe , & rapportèrent une tortue & un 
petit nombre de poiflbns à coquille j ils avoient 
laifle refquif & fix hommes fur le banc de la- 
bié , pour tâcher de prendre des tortues. 

Le lendemain au matin, il , nous reçû- 
mes un autre vifite de quatre des naturels du 
pays ; trois d'entr'eiîx nous étoient déjà con* 
nus , mais le quatrième étoit un étranger qui 
s'appelloit Taparko , comme nous l'apprimes 
de fes compagnons qui l'intrôduifoient. Cet 
Indien étoit diftingué par un ornement fort 
extraordinaire j il portoit dans un trou fHit à 
travers le cartilage qui fépare les deux narines , 
Tos d'un oifeau qui étoit à-peu-près de la groC- 
feur d'un doigt & de cinq pu fix pouces de 
long : nous n'avions encore vu qu'un exemple 
de cette parure dans la Nouvelle-Zélande i mais 
après un examen plus attentif, nous recon- 
nûmes que tous ces peuples faifoient un trou 
dans cette partie du nez , pour y mettre un 
ornement de cette efpece. Ils avoient des troi^ 
à' leurs oreilles quoiqu'ils n'euflent point de 
pendans 5 la partie du bras de l'épaule au coude 
étoit ornée d'un bracelet , compofé de cheveux 
trèfles , par où Ton voit que ces Indiens , ainfî 
que les habitans de la Terre de Feui aiment 
paflîonnément la parure , quoiqu'ils foient abfo- 
lumentfens vètemei^tj je donnai à l'un d'eux' 
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un morceau de vieille chemife , mais au lieu ^5581 
de le jetter fur quelque partie de £bn corps , il 1770^ 
en fit une bande qu'il entortilla autour de fà 
tète. Ils apportèrent avec eux un poiflbn qu'ils 
nous donnèrent en retour , à ce que nous fup- 
posâmes , de celui dont nous leur avions fait 
préfent la veille : ils fembloicnt fort contens de 
refter avec nous , & peu emprefles de nous 
quitter 5 mais en voyant que quelques-uns de 
nos officiers examinoient leur pirogue avec 
beaucoup d'attention & de curiofité , ils pa- 
rurent allarmés ; ils fautèrent promptement 
dans leur petit bateau , & s'enfuirent à force 
de rames fans dire un fcul mot. 

Vers les deux heures du lendemain matin , 
12 , l'efquif qu'oi# avoit laifle fur le banc , re- 
vint avec trois tortues & une grande raie 1 
comme il étoit probable qu'on pouvoit conti- 
nuer cette pèche avec avantage , je le renvoyai 
après le déjeuner pour en chercher une nouvelle 
provifion. Bientôt après trois Indiens fe hafar- 
derent à venir à la tente de Tupia , & ils furent 
fî fatisfaits de la réception qu'il leur fit, que 
Van d'eux^alla chercher dans fà pirogue deux 
autres de fes comjpatriotes , que nous n'avions 
pas encore vus : à fcn retour il introduifît 
auprès de nous les -nouveaux venus , en les 
appellant par leur nom , cérémonie qu'ils n'o- 
mcttoient jamais dans de pareilles occafîons. 
Comme ils •^voient reçu avec beaucoup d© 
plaifir le poiflbn qui fut jette dans leiur pirogue 
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lorfqu'ils s^approchercnt pour la première foîd 
du vaîflèan , nous leur en offirimes encore 
quelques-uns i & nous fumes fort furpris de 
voir qu'ils les acceptoient avec la plus grande 
indifférence j ils firent cependant fîgne à quel- 
ques-uns de nos gens de le leur apprêter , ce 
qui fut fait fur le champ ; mais après qu'ils 
en eurent un peu mangé , ils jetterent le refle 
au chien de M. Banks : ils pafferent avec nous 
toute Taprès-midi , fans vouloir jamais s'écar^ 
ter à plus de vingt verges de leur pirogue. Nous 
nous apperçûmes que la couleur de leur peau 
n'étoit pas auffi brune qu'elle nous avoit paru 
d'abord ; ce que nous avions pris pour leur 
tieint n'étoit que Peflèt de la pouflîere & de la 
fumée j dans laquelle nous Imaginâmes qu'ils 
étoient obligés de dormir ^ malgré la chaleur 
du climat , parce qu'ils n'ont que ce feul 
moyen de fe mettre à l'abri des mofquites ; en- 
tr'autres chofes que nous leur diflribuâmes ,. 
quand nous les vimes pour la première fois , 
il y avoit quelques médailles que nous fufpen- 
dîmes autour de leur col avec un ruban , la 
fumée avoit tellement terni ces rubans que 
nous ne pouvions pas diftinguer aifément de 
quelle couleur ils avoient étéj ce qui nous 
engagea à examiner plus particulièrement la 
couleiu: d%leur peau- Tandis que ces Indiens 
étoient avec nous , nous en découvrîmes 
deux autres à environ deux œns ♦verges, for 
la pointe de terre qui efl du côté oppofê de 
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lairé^ 4e la ,mer du fud ^ & ils répét'pïènircôii'^ 
iiîh&ièdtn^^^ thercau i^d'apires te tïiaïiiîerô ;^ 
abnt îfe 1è prdndinçciîem ;f itoxis WagSTàmëi ^^ \ 
^ûe^té ternire exprimbît Padfnîrâriôri : loflqu^îlii 
Vpy^îôiit 'qû'eljae ' icî^çîe de. noiirçaij i -ils -s'éi 
crîpieht èmr'htytuii tûfi, my^zi^^^^ 
àVôïent grotàbiement mie figmôcâdori pareille* 
Létir pirôg^é qui "^^^ n^avoirpaà 

phïs de dix pieds <fe' long j ejfe étoît ga^ 
dSm bâîaiicàer i &' teifenibliiit ' bèailooup â cet- 




îïiie eau bafle; i ils la failoîent màréher avec 
•(deî;ïonguefperbhe|^,^^^ & quand ils îetrouvôîeirfe 
ââiïs une eau' prôfendie /' ifetè fem poitr 
céla'dè'iâmés d'env&mi quaâre pieds (fe long^: 
ItUt îiÎB * Contenait que quatté' hommes ,^' ée 
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""Sî^ forte çje les Indiens qui .nous rendirent vi0te> 
ï 77^' Çc jour-là * s'en allèrent en deux fois. Leurs 
javelines font femblables à celles q^ue nous 
avions vues dans la baie de Èotanique , excepté 
qu'elles n'avoient qu'une feule pointe faite ordi- 
nairement de l^aiguillon de la paftenade , & 
barbelée avec deux c^u'trois os aigus du même 
poiflbn 5 c'étoit certainement une arme terri- 
ble , & l'inftrument dont ilis fe lervoient poiur 
la lancer , fembloit être fait avec beaucoup 
plus d'art que tous ceux: que nous avions vus 
julqu'alors. Le lendemain ,13, lur le midi , 
J'çfquif rapporta une autre tortue avec une 
^oâe paftenade , & le foir je le renvoyai à 
la même pèche. 

Le lendemain au matin , 14 5 deux Indiens 
vinrent à bord , & après y être reftés très- 
peu de tcms 5 ils s'en allèrent le long de la côte , 
& s^occuperent avec beaucoup d^aâivitc , à 
harponner du poiflbn. M- Gore > qui ce jour- 
là , fit une promenade dans l'intérieur du pays 
^vec fon fufil 5 eut le bonheur de tuer un des 
quadrupèdes qui aVoient été fi fouvent le fujet 
de nos Ipéculations } le Ledleur pourra s'en 
former xme idée diaprés la |danche y iàns cette 
figure la defcription par écrit , la plus exade 
que nous pourrions en faire , leroit aflez inu- 
tile 9 car cet animal n'a pas aflez de rapport 
avec aucun autre déjà, connu 5, pour qu'on 
.jJuifle en faire la comparaifon. Sa figure eft 
. très^analoguo à celle du Gerko > à qui il reflèm- 



Digitized 



by Google 



fit Capitaine Co ou* ^t 

t)le auffi par fes mouvemens > mais & grofleui' jwawf 
eft fort différente, le Gerbo ét^nt de la taillé •^-J' 
d'un rat ordinaire j & cet animal > parvtou ' '^ 
à Ion entière croiflance , de celle d'un mou^ 
ton. Celui que tua mon lieutenant étoit jeune i 
& comme il n'avoit pas encore pris tout fon 
accroiffement * il ne pefoit que trente-huit 
livres : la tète , le col & les épaules font très- 
petits en proportion des autres parties du 
corps } la queue efl: prefque àuflî longue qu0 
le corps ) elle eft épaiife à fa naiifance , & elle 
fe termine en pointe à l'extrémité y les jam- 
bes de devant n'ont que huit pouces de long, 
& celles de derrière en ont viiigt-deux j il mar- 
che par fàuts & par bonds ; il^tient alors la 
tête droite & fi^s pas font fort longs j il replié 
fes jambes de deyant tout près de la poitrine # 
& il ne paroît s'en fervir que pour creufer la 
terre : la peau eft couverte d'un. poil court j 
gris ou couleur de fouris fonce î il faut en ex- 
cepter la tête & les oreilles j qui ont une lé- 
gère reflemblance avec celles du lieVre s cet 
animal eft appelle Kanguroo par les naturels du 
pays. , , 

Le lendemain ^ î^ ^ notre ËoHgitlrob fuC 
apprêté pour le dîner ^ & nous trouvâmes . 
^ue c'étoit un excellent mets* On peut dire 
que nous faifïons alors grande chère tous lès 
jours 5 car nous ayions des tortues en abon- 
dance ^ nous convînmes tous qu'elles étoient 
Wa]ac#up meilleures que celles que nous avioçd 
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tïiSsyahs' leiii: eftomàc -que: des - W^^ilégèSr/ 

« -'^^Ce^Siatin dû ttf ', tandiè;^'qûè ^-nbs geftfe 

•'îtdfeiit ^bccu^âs tbriihiè à tdrâtotiïe '^ â fkii^ 

lés pfépàfàâfs nëcéflSrirés ^^Ui? '^fieihettré^^A 

"iasitj -)è tnbntài^^fiirùrièdés^ cbBîtiès qUi felg: 

"au tbié îeptentirional dé larivîérér-âiù fblrîfttét 

7é décbtix^s fort au lèkï îifttériéiîf ^û^paysl, 

^^uf -^it^' î^éàMéméitt- ^^tifVcettt)^ '-pjâf r^dirs 

eollines î des vallées & de grandes plaM^l, 

éi enTÎilûfièurs èmfroks^ {rès-éëû^é^ti de^bbis. 

^ÎWti^ ' bHferyiMfes 'le- fèî# > i^e '^éiw^rgôn dû 

'^i^tmerTât^ité' dé' Jtfîâtér f^q^^ nttttg^'dcftint 

' Jii:^*^^5§'^4\^pôur: natire tett^téd^^t/bbfep- 

'^ftbrf^^fâft^nfe' ï^ juai /'nôtt§na\^éte .donné 

^îâff 4^34Î^'^^Ô^ 5 'étî jàréiiâiit 1ê titefte irmym 
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^S'^'^f^c'BQW la/lqngifudç- de^xet^ .endroit 
à Toueft du mérîdie^ 4^ Çt^^y^ifiu -,^ 
, /Lc'f 7:.,< }'eji|Voymr le. .^qi^îtxç & uiv /dès 
«ontremaitres fur la pâiaflfe ., ppuir^çhefçhej: 
Bn paflagc au notd,: & J'allai-, avisç JVt;^ 
fianks: ,& Solandei^'daQS les; Jboi'si- de rauttf 
xcôté^.de Ja /riyieice ; Xupi/i » qw y vayoit d(^ 
-.ja^'itév hou$. fdit ayc^r . vi^ trois, Iïi4iep:.^ 
lui ^avoifiiit domié vqpeljijues. ^^pinej. -à-geUf 
çrès auiE 'groflfes .quç. te (foigpt^,. d'i^neforr 
me -iàiTeï râlfimblajftte. .à $eUo;; dti radja^, ^ 
.d'u» goût trèshagréaWe v .ç^çtet iraifoii nous 
«ng^caf à- entrepreii:dr«; :. le . mè^ie - voy<agç 
dans:.Fe^éraiice, de; cultiyer, iK^re?. çOiWoit 
iànce, avec lès aat^-els 4u: p;lyS^: A .peine 
fiSmes^/ nous . arrivés au Jtivag^i , ^e noup 
.en:: apperçùnies quatre dans : :^ne ç^ogug:], 
iqtii ^avancèrent. vj[^s .noujs fm^: ^Wj^njÇ. rnjyr- 
que de foupçon - o». de. çrai^jat; y .d«.» g^'il? 
lunis^^ .virent dèfceiidre à terr-fi- > ^. /4ôijx - 4? 
;cett3Mâ avôient. de$ .colliers jdp :<^qujllages^ 
;qu?ils:»e youlur^t :. jai^ais npûs yen^rç., 
malgj^ .tout ;ce . que: nous-, leur.. offrîmes^ v 
nçxus : leur/ pjpéfwrâm^s > .eepenéajfit j^uelques 
:ven:orteries:;</.^ï..ïaprès être. reft4$. ï^l^is -?PW 
ûdc^tems av^ec : tiou3 4, ib.^artke.nt. i Noys ©îj- 
tréprîmejs dey les ;:fuivre , éfpjérmH r <ïii; ils i^ous 
xonduûpoient'.dans uu: en4tpiÇ;.^ù jious^trpu- 
^mcms. ua Jilus/, graiiè nonibréî de; Jeurs 
eompàtriotes.î : ;&;;^. où .rwis> fairions-^ecq^fio^ 
,de^oir leurs femmesj. mai^r*H.n;g^s Jfe^t 
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imteiidre par fîgnes qulls ne defîroient pa$ 
J77Pf fl^^ *^®^^ ^^^ acGompagnaflîons. 

Le lendemain , ig , à huit heures du matin , 
flous reçûmes la vifite de plufieurs naturel 
du pays , qui étoient devenus alors extrê- 
mement familiers : Tun d'eux , à notre prieu- 
re , lança (à javeline , qui avoit environ 
huit pieds de long j elle fendit l'air avec 
line promptitude & une roideur qui nous 
fiirprit , quoique dans fa direction die ne 
s'élevât pas au - deflus de quatre pieds de 
terre , & elle entra profondément àms un 
arbre placé à cinquante pas de diftançe : ils 
iè hafarderent enfuité à venir à bord ; je 
les y laiflSii, fort contens fiiivant ce que 
je puis juger , & je m'embarquai avec M, 
Banks pour jetter un coup-d'œil fur le pays. 
Se fur-tout pour fatisfaire une curiofité qui 
îious tourraentoit , en examinant fi la mer , 
nutour de nous, étoit auflî dangereufe que 
tious l'imaginions. Après avoir fait environ 
•fept ou huit milles au nord, le long de la 
côte, nous montâmes une très-haute col- 
îine , & nous fûmes, bientôt- convaincus que 
nos craintes ne nous exagéroient pas le 
Ranger de notre fitu<ition s de quelque côté 
que MOUS tournaflîons les yeux , nous n'ap^ 
percevions que des rochers & des baiics 
de fable fans nombre , & nul autre paflage 
qu'à travers les tours & retours des ca^. 
ftaui^ ^ui fe trouvoient dans les intprv^ll^s ^ 
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& où lion ne pouvoir naviguer fam s'ex- " 

pofer à des périls & à des peines extrêmes. '77* 
Nous retournâmes (Jonc au vaiflfeau auflî 
inquiets qu'au moment de notre départi 
plufieurs Indiens y étoient enoore,,& Ton 
nous dit que douze tortues , que nou^ 
avions fur le tillac , avoit attiré leur attenr 
tion plus fortement que tous les aytre$ obr 
jets, qu'ils avoient vus dans le vaiflèavi. 

Le 19 , dans la matinée , dix autres nar 
turels vinrent nous voir 5 ils habitoient pour 
k plupart le côté oppqfé A| la rivière , où 
nous en apperqùme3 encore fix- ou f6pt# 
parmi lefquels il y avoit des femmes enr 
tiérement. nues , ainfî que le refte des In,, 
diens que nous avons rencontré dans ce 
pays 5 ils apportoient avec eux un plys grand 
nombre de javelines qu'ils n'avoient encore 
feit auparavant, & après les avoir placées 
fur un arbre , ils çhargerent^ un homme & 
un eniant de les garder j les autres arrir 
verent à bord. Noujb remarquâmes bientôt 
qu'ils avoient réfolu de fe procurer une de 
nos tortues , qiji étoient probablement une 
auflî grande friandife pour eux que pour 
nous 5 ils nous la demandèrent d'abord par 
lignes, & fur notre refus, ils témoignèrent 
par leurs regards & par leurs geftes beaucoup 
de reflentiment & de colère : nous n'avion* 
point alors d'alimens apprêtés 5 mais j'offris 
i l'un d'eux du bifcuit j qu'il m'^rrapha de 
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ihlëre ^; d^màhdé' ^'^ à JVfc Birnks ; v '^ ^ ft» -ife 

lcr> tçi^iifk ' dftfts un ttîinJlxM^^ yfShckgmtiàii, 
Aptes $%|re<a^6ffé^ iiiti^tn^ti^ tèér-àM^w 
à'^ïlfefiïUte tot«es- léô pèffôftiïes ^i^i-'icm*. 
bteiéttt '^vcrtr 'qacflqtiôp àmoricé fei le xmtf. 
feau , -'ceé lifdfeiiisi fiifoént' t^ (Jeux 

«tfttuèâ î^& ^^iiss ttatoéirent' v^^r.lo ^ttôtsé I du 
tJâlimêlit " dit 'ètoit; lejat ^pirogtie^ «os^ gem 

rêpkcéi^nr/Avec ks autres j > â$ 'ifte iViDulwrent 
i^eftdmit j^aà >^^bjmdômîei? teutpentr^prifer: 
m fimir^ pkifièum ^n^i^vtelkr^^tenmti^es. «te 
to ttièfeie *> ^ rfpeee> , & > vvoyam t (piç> e^étaît 
feô^jcmfs 'QViîG ûi^'w^^âeàùGeè$rg^ ifs ;fei%* 
iriMiV'^é'''rag«f'darts î^iHT pkcfguô'^ 
rettt?' vei^B toî côcé. ^^Jô' m'émbâr^uai iÇMf^mlnnb 

0lï^.fîx:>hé[mi«i^fe deJ 'Péquip»ge:^^&••«0OS >af- 
tî^mçfs wattBf/evx^à ^rié » 6à '^plufieurs d« 
ifes'-'geriç^étoieat 'occûpéj^^à^ diveïr' »avaiMf>; 
|*èâf (|K|fe Wliiidiens: lurent débarras? ils y£àu 
flffettt lears^acmes'^ '& iaTant qud HOîJs^^pftrf- 
(imé-%^k ^percevoir >d© leur dcfleki-|: «ils 
|M?kiBîU 'Utt tiibn. ^ deflbus^' une /<:haïidi^e 
ï)fà ils^feifoieut- lw)ui%/des .pofô^ :;& ifi^j- 
fent'du c^ du vent ]aà (jfccmit^qui ièmbistf. 
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<Wife * une déîttjétttc* (uirpfënéntés ' l'herbe — rT 
^fe^e^^ txo^Vîi-flir 4e èhémto;' cette lièïbe ^77^* 
^ûirftvc^t' drtq ou- -fix' piéés de hÂfiitëûr ,' .& 

%ma-âvôé fttrier' ,' & le fetf fit^ihi ptbgfês 
trè^'^ta^de^ vers - femé- tenté - dé M. Bànkç' , 
Hjû^Oft mm^4ïkffi(i péiir Tupîa/^ quand il 
4tôiC nfilkdè; Vnt -tlbiè- & 'fts'^pètits " fë trou- 
-VâAt furîld'êhemînfi dû/^feli r'uh dé» 'tes ahi^ 
é^aier^ fijrteUfement brûîé= qu'il en' mourôt. 
'M. 'Bdnk^ làtita ' dafts' teiï batéd^xl V & I«''e- 
uaiit qnelqiie^^ ^erfôriiiéâ avec Itiî'v ^tl srrri'^a 
^fez^à teins pôW fâwvé^ fa tentfe^'î èii W ti- 
^ifant fiirk^gre^ T^m^ià tôïït icé qu'il y a^t 
^ comb^flftbfe -dan^^^ \H'ï6t^è An^^krinnhr 
'ftit?-* cMfomé/ -Pfeftdîiftt '(Juè 'eë6i'%'''pàfl^^^ , 
i'tes^ Indiens -allêteiitâ qufelqtie tîiftrfftce'^tfcià 
^à- un 'Ondj^ôit où plùfielirs' dé^ nc^s geïis la- 
*^Oi^t 4u <liiigé ,' ^ où ilà i^Weiit ^tiiîs fé- 
•dler'une gi'ailde iqilahtité dé toiles âVtéc des 
'filetS',; pàifmi'-lefiqUate ^^itrft^^ 4ls 

-mirertt ehôôre^ ie feu ^à lr%ert>é ,/^feus s^eki- 
'fett^raffejr déS fnèkacé^ & dés prief fes ;^iie' nous 
^\mt ftiïies'i 5ftéàs 'ftLrties dôWé oWîgéè dfeP'^i- 
ifer^ urr ftifk thâ*^ à petit plfc^nlb; le'^cbttp 

"étôit: c]oigîié^<t^nVirdft qiKîrâîitê^ Vergel ; 
' nous éwigiiltn^s >âftôr9< <î6i ^"fecdrid féu V- a'Vî&it 
4 qu'il e«t -'fak'^béaucpltrp ie ptogrèè i hiïis 
! Ar:lieu< où ils avôièflt ^alîttft^ fhérfefe' pcfùr 
itexiÇWitiieie'>4'^^ri 4* '^ft^^ié^anàit^^tts^' tes 
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'^^^ bois à une grande dift^nce. Comme noua 
?77P' appercevions toujours les Indiens , je fis ti- 
rer au milieu des palétuviers, vis-à-vis 
d'eux un fufil chargé à balle, pour les con,- 
vaincre qu'ils n'ctoient p^s encore au-delà 
del notre portée ; dès qu'ils entendirent le 
iîfflement de la balle , ils doublèrent le pas • 
& nous les perdîmes bientôt de vue. Nouj 
crûmes qu'ils ne nous cauferoient plus d'iur 
quiétude , mais nous fûmes frappés bientôt 
après du fon de leur voix , qui fortoient des 
bois , & nous nous apperçûmes qu'ils fe rappro- 
choient peu - à - peu de nous ; j'allai à leuf 
rencontre , accompagné de M. Banks & de 
trois ou quatre autres perfonnes 5 lorfque 
lious nous vîmes réciproquement, ils firent 
halte , excepté un vieillard qui s'avança vers 
nous ; & après avoir prononcé quelques 
mots que nous fûmes très-fàchés de ne pas 
entendre , il retourna vers fes compagnons , 
& ils firent tous retraite à pas lents > cepen- 
dant nous trouvâmes moyen de faifir quel- 
ques-uns de leurs dards , & nous continuâ- 
mes à les fuivre l'efpace d'un mille; nous 
nous afsîmes abrs (ur. des rochers , d'où 
npus pouvions obferver leurs mouvemens» 
& ils s'aflîrent auflî à environ cent ver^ 
ges de diilance. Après une petite paufè, le 
vieillard s'avança de nouveau vers nous • 
portant dans fa main une javeline fans pointe ; 
il s'jwrrèta à plufîe^rs reprifçç & à diifér^ntes 



Digitized 



by Google 



DU Capitaine Cook. \9 

.ififtances , & parla ; nous lui ré|)ondîmçs par ^ ^ 
tous les figues d'amitié que nous pûmes 177^* 
imaginer j fur quoi-xe vieillard , que nous 
&ppofiori5 être un meffager de paix , fe re- . 
tourna & dit quelques paroles d'un ton de 
voix élevé àfes compatriotes, qui dreâerent 
leurs javelines contre un arbre , & qui s'ap- 
prochèrent de nous d'un air pacifique. Qpand 
ils nous eurent abordé , nous leur ren- 
dîmes les dards & les javelines que nous leur 
avions, pris , & nous remarquâmes avec 
beaucoup de fatisfa<ftion que cela achevoit 
notre réconciliation. Il y avoit dans cette 
troupe d'Indiens quatre hommes que nous 
n'avions pas encore vus , & qu'on intro- 
Aiifit auprès de nous comme à l'ordinaire , 
en les annonçant pat leur nom : l'homme • 
qui fut bleflç dans l'entreprife qu'ils forme- . 
xent pour brûler nos filets & nos toiles , 
n'étoit point parmi eux > nous favons cepen- 
dant qu'à raifon de l'éloignement , la blet 
fure ne pouvoit pas être dangereufe. Nous 
)eur donnâmes en préfent toutes les baga- 
telles que nous avions, & ils s'en reviiv 
rent avec nous vers le vaiffeau j chemin fai- 
fei^t , ils nous dirent par figues qu'ils ne 
mettipient plus le feu à l'herbe 5 nous leur 
>liftribuâmes quelques balles de fufil, en tâ- 
chant de leur faire comprendre quels en 
étoient l'ufege ' & les effets. Loriqu'Us fiirent 
fis-àryis du yaiflew 9 ils s'^ffirent, & nous 
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^45fttdrè«P deiM-^h€^f es^ apf ès.:^ & nous; apper- 
Hçûrtifes- 4)îènt»t 1^ bôïs efi f^ ^à' «imron 
"àem ' mîtfe^ de dilfenoe.p Sî- èet -accident etôit 
:tiiÊrivé> wi j^cu' pteiôtylés^ futtes sawbienft pu 
'to'^t^e te^ribteis^} olt^ it n'y - aVttitvpîis 4dt^- 
^^€ehi^ (fÉi'ani- aVî)k ' fappotté - au^ vmflfe^ir te 
-p'0UdiÉé'& iâ tenté qui' cof^xmm l^équippc^ 
^ttientré^'nh^t^<hàtimêt\V;^ & pîufîfeUfs ^autî^s 
:-6hôfeîrHî*ès''Ppîréciéufes^ dani notre iîrtifltiôft': 
*îiOW «'ayiohs >pils d*ldée dé la «^Itjncô ti^ic 
^-feqîieHèl%ei*€'^*alîtmbit dîCns"uilclirmt diSûd, 
=*[{ par .xîorirfequeht "dé- 4$- difficulté- (jq^il^ y 
-fiVok 'd^'éteintée ^lè feU'r'nc>us 'féfolûmeîs de 
'CèfAtn^iccif T)a'r'dépôuitterk>^teïrein îtutoor 
^î& ftôûs; (î' jamais nôtjs-étiotw ofbligcs de 
'dréfler lîdS'temèîr à terte ètt pareille flttiatibli, 
' ^"'L'îipres-midi ntius etrrtmr^âttiès 't^Weà h^^ 
-^tôvHîdti» { nous chnngeâft>es te ^iflfeaU de 
-fl}rfceV& nous lé Mflame^- flottet aved^-la- ma- 
4ée^ ié maïttè revint- le<foir -ave^* la jfâcheulc 
-ftbUveBfe (]^'il n'y âvt>iï pmnfd^paflâgé îÀi 
iiôrd-, par CMÏ lé bàrimeiit pût' débou(JlJer%^ 
-^ Le lendemain âtr ôiatitt^ ^U>; à Ift-marée 
*affe v^:j'aM fonaet -fe^ fealifer la *arre y4e 
Vaifleâii étàn# tout -^prêe a rd^ett^e'^^n m». 
-Noiiis Hé ^îiî^s "^ point <d*ïndi#iis? -c^- jbut^-là , 
.^aià ' toutes lés ' côlHnés âuttotft: dô ilôôs ' , 
^^5"* tin -éf^âçé dé plufffeur^ rtîJBVs , 'émim 
m^'feiU'y ce- ^^'^J^entôte'^âMs vfe >Am <m. 
ipeâaçle ai&cux & magnifique. 
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" Ilei a.i:wfenpiBbfensi <pîe -ftoaif-vappérçuC^SSî 
fiéns iucutir .(^ hklntans & Ëins.^'jî nom 1770^ 
arrivât: lien xfighe d'être rapporté;. Lé 72^^^ 
Jibur tt^més potHrifâ çbçmfién du /:joiîc luiié 
tt«tbei & :eii l?ouvraht , nous trouvâraer em 
dedffiis île içs ééax épaiilei^ Bn/hacpon cEè 
botr'^peu-prè^ aufit gros --^ue k- doigt ,. d'élu 
vî£d& qmn2ew pouces' de -long ^: barbelée '1 
y^oséïnitéj'tel ^iitiniot queitoBs en xvicuis 
w^ dahs Aes mains^ des iiamrefe du*-' pays; ^H 
now»' parut 2^e::ctt animât ivdit^wreçu^cctte 
bteffinre <dèpuis. long-eeiM V csuc' la plaie ]à:dtt 
pàifeitemenr guérie: - « ^' >. := -^ ' . -^- 
î Xe^iJ^ ^d^sie: grand tnatinv vj'enVcgod 
^tui<|tier pcafiQnricsr- rdaiïsr-: rihtétieur :du?,pa3ai 
pbar:.y cueillir i^e^ce* de JégmnesidontjnoiÉi 
avons parlé i^ plus Jïaur; fiji^ le nom de iW 
Mon kaïe (xJooumrià'hy/lhi'^d^ ios gen^ 
s'étant^ fepaté' des autres ^ renoomta tôut^^» 
coup?- :qiiatre : Indiens ; trois- 'Sommes i&r: tn^ 
enfant 4U?il^'n?àppcr<;;ut;daîis le .bois xqu'au 
nmtneitt où liie ixouva dai^t tusd. Ils misbiasé 
allumé du feu &ils feifoient griftcr un oifcali 
Se im tpdxéittl dé ^.kanguroa^ : dont ie sé&e 
émit Aïfpèndii ^rjafefi jqu'iirirjçatacbua^ 
arhre~:voiiut- 'î^àe homme^-^ 
mes^'^ fot d^)<»daû:ès-effi:^é-^::nîiais ii:eut:ifc 
p!!éfertce.d?e^rtt de^^ne^:pas sîeijftiiri^ugeaBfe 
2wse raifcn ^ quïd : «'expofer oiti à - un doo^ 
véritable ,: -s'tt parbiflbit teVedoiiter.' Au: tsûoi 
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^^^ Ëir de gaieté & de bonne humeur 5 il lévif 
Ï770. oiïrit fon couteau * la feule dhofe quHl eût 
& qu'il crut pouvoir leur faire platifir 5 ils 
le reçurent * & après l'avoir fait pafler de 
main en main 5 ils le lui rendirent. Il leur 
fit figne alors qu'il alloît les quitter j mai» 
ils ne parurent pas difpofés à y confentir* 
Cependant il diflîmuloit toujours fes crain-* 
tes & il s'aflît de nouveau ; ils Texami-» 
nerent avec beaucoup d'attention & de eu- 
riofité î fes habits attirei^nt fur-tout leurs 
regards j ils lui taterent enfiiite les mains 
& . le vifige & ils fe convainquirent enfin 
que fon corps étoit fait comme le leur. Ds 
le traitèrent de la manière la plus honnête ^ 
& après l'avoir retenu environ une demi- 
heure 5 ils lui dirent par fîgne qu'il pouvoit 
partir. Il n'attendit pas une féconde per- 
miflîon , mais comme il ne fevoit . en les 
quittant quel chemin conduifoit [direftement 
auvaiflTeau, ils s'éloignèrent de leur feu. pour 
lui fervir de guides ; car ilç favoient bien 
d'où il venoit. 

Sur ces entrefaites , M. Banks revenant 
de l'excurfion qu'il avoit faite de l'autre côté 
de la rivière pour ramaffer des plantes * trouva 
dans un feul monceau la plus grande partie 
des étoffes que "nous avions domiées aux 
Indiehs5 ils les avoient probablement laifle 
là comnie des chofes inutiles qui ne Valoient 
pas la peine d'être emportées : peut-être q;ttc 
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fe^îl avoit fait d'autres perquifitions , il axiroit 
trouvé également nos quincailleries i car ils ^77?* 
paroilToient attacher très * peu de valeur à 
tout ce que nous avions, fi Ton en excepte 
la tortue qu'il ne nous fut pas poflîble de 
leur céder. 

Le mauvais tems qui nous empèchoit de re- 
mettre en mer continuant toujours , MlS/l. 
Banks & Solander retournèrent à terre le 24, 
pour voir s'ils poiurroicnt découvrir quelque 
plante nouvelle 5 ils courureiit les bois fans 
îuccès pendant toute la journée > mais en s'en 
revenant à travers une vallée profonde , ils trou- 
vèrent que les côtés en étoient couverts d'ar- 
bres & de buiflbns , quoiqu'ils fuflentprefque 
auflî perpendiculaires qu'une mtiraille. Ils ra- 
maflèrent à terre plufieurs noix d'anacarde 
C anacardhwt orientale ) y ce qui les engagea à 
rechercher avec foin l'arbre qui les avoit pro- 
duits , & que peut-être aucun Botanifte d'Eu- 
rope n'a jamais vu y mais à lem grand regret,* 
ils ne purent pas le découvrir , de forte qu'a- 
près avoir employé beaucoup de tems & abattu 
quatre ou cinq arbres , ils revinrent au vaifleau 
épuifés de fatigue. 

Le 2Ç , en remontant la rivière , je trouvai 
une pirogue appartenante à nos amis les In- 
diens , que nous n'avions pas revus depuis l'af- 
faire de la tortuej ils l'avoient laiflee attachée à 
des palétuviers, à environ un mille du vaifleau 
& leurs feux me firent appercevoir qu'ils s'é- 



Digitized 



by Google 



6^^ ..M.oV à^^k'^éY^ '^'"^ 

k JVL .Baiiksiwparcpwîtftt dfe hoti**eaii là eampa*.! 

Efifiiatuféttr^ eutr]Ie:l>èiiheitt dé^pî^ehiElrè'iinaiii-', 
mal de la clafle des Opojfum y c^étoit unefettiellcr 
& ; il fpritièiv^çmtre deui^ jpeft4l§; î! trouî^a qtf il 
rèflèûiblokibeauoôup âu-qiattdni^'édle ifehiâhjuàij 
bte- ^e Mj de Bu^n a déctit dàtts fénliiflroîté/ 
MtiiEclle Totteole lîomdè Pl!«/a>^^ i htais àS 
H?eftpa&.le même; Get auteur fiippofë'iiué'cettë 
efp'eœ jeft^partâcutieteà l^Awiériqiie /màîs iîîPcffi 
fikremcht trompé pacef Aolnt ril^èft probable 7 
«ocnfme fiaBas^l'aiByervé^tiîs^ Zoologie , qfuéf 
k^ahfigei^ i8ft':in(%eil9 deS^Ihdèfé olfiehtalésil 
puif^ie ranimai qu«pïit Ml Banks aVoît queU 
qite\-sttmidgie:avec 4m pan Iftl^tSriformation cx- 
itaoï^ijiimre ^deéips pied^ , feh ^oî il <H|ferè de 
toa^ ht> autrei qi|adnlpéâè«; - - ^ 
--i;Lé>27 , 'M^'OpEreitu*ito-fe^^ tivcù 

te ;peaii ;, : les.. entirailleS' &) ki tëte'pèfoit qUafter 
viiigtiquatref Jivres/ EwVùk^inAiiimti hoiis rc* 
camiùmies:œi^n&?[^t<fS^^À'^ùit pfe ptiî^ toute 
ikétoiSmx:ei^ ^ar«e J qiïe ^ tes' àëifti itiâiSi'elierei 
inférieures n'ctoient pas encoî?èffôrrii2és:' Nôttà 
Firpfivètàmes^jpMM? b !dlll^rdUtendeh^^ iiîais 
ilriiYefit'.plus ^nïauVîâèf g^ùt? ^ti-aiiiciiii' des àilï. 
maux qqe iKJt^> èafl^ottï^^jafi^tàs hiMgê^. * - '^^ ^ 
:; t;Lè. vBntroirfBaîtouyôiirs'dâhslié^f^^ 
& aiwea la iiièinc viol«ii(» jtifi}li'àî(arf<};fiêtift^ ^ 
ia{ttkiiàaf>29^/iquô^iftètt&'^««i cihfife/-Biëiitét 

après 
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après il s'éleva uiie brife de terf e ^ & la marée 
refluant depuis environ deux heures , j'en- îyyasj 
voyai un bateau voir quelle profondeur d'eau 
il y avoit fur la barre. En attendant nous levâ- 
mes l'ancre & nous tînmes tout prêt pour re- 
mettre en mer. Lorfque le bateau fut de re- 
tour, l'officier dit que la profondeur d'eau fur 
la barre n'étoit que de treize pieds , c'eft-à- 
dire fîx pouces de moins que n'en tiroit le vait 
feau» Nous fimies donc obligés de mouiller de 
nouveau, & la brife de mer fe relevant fur les 
huit heures , nous perdîmes l'elpoir d'appareil- 
ler ce jour-là. 

Nous eûmes des brifes fraîches du S* E. ac-^ 
compagnées de brume & de pluie , jufqu'à deux 
heures du matin du 31 j alors le tems s'étant 
un pojl modéré , je peiifai à eflàyer de remor- 
quer le. vaiffeau hors du havre j mais en m* em- 
barquant d'abord dans le bateau , je vis que 
le vent étoit encore trop frais pour exécuter ce 
projet. Pendant tout ce tems4à ^ l'efquif & la 
pinafle continuèrent à pêcher au filet & à l'ha- 
meçon avec quelque fuccès , ils prenoient quel- 
quefois une tortue & rapportoient fouveni 
deux ou trois quinteaux d'autre poiflbn. 

Le premier Août , le charpentier examina 
les pompes, & ànotre grand regret il les trou- 
va toutes fort endommagées , Ce qui proVenoit » 
fuivant lui , de ce qu'on y avoit employé du 
bois trop vieux. L'une d'elles étôit en fi mau- 
vais état qu'elle tomboit en pièces quand on 

Tmi m E 
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CBBB vouloit la faire agir 3 Ï6s autres n'étoient giié^ 

fy^o. res meilleures 9 nous n'avions plus de confiance 

alor^ que dans le bon état de notre bâtiment 

qui hêureufemerit ne faifoit pas plus^d'mi pouce 

d'eau par heure. 

Le 3 , à iîx heures du matin y nous fime^ 
Une autre tentative inutile pour touer le vaift 
ïÉèau hofs du havre ^ le 4 , vers la même heure f 
nos efforts eurent un meilleur fiiccès ^ & fur' 
les fept hpures / nous remîmes à la Voile , à 
Taide d'une petite fraîcheur de terre qui tombât 
feent6t & fut fuivié de brifes de met du S. E. ^ 
S. avec lefquelle^ nous portaihes au large à 
Te. I N. E. , ayant la pinafle en avant qui 
londoit continuellement. Uefquif avoitétéen-» 
yoyé au banc des tortues pour y prendre 
le filet qu'ony àvoit laiffé y mais comme le vent 
fraîchit, nous partîmes fans* lui. Un peu avant 
midi , nous mîmes à Pancre par 1 5 brafles i 
Ébnd de fable > je ne croyois pas qu^il fut fur 
de naviguer parmi les bas-fonds avant de les 
avoir bien examinés à la marée batfe i de k 
grande hune , paur fa voir de quel côté )ù devois^ 
gouverner. Je doutois encore s'il fallôit retour-- 
ner au fud , autour de tous les bas-fonds , ou 
chercher un paflage à l'eft ou au nord > tous ces 
prartis me paroiÀToient également difficiles & 
[dangereux. Lorfque nous étions à Tancré , le 
havre dont nous partîmes nous refloit au S. 
70 * O. à environ cinq lieues; nous . avions- 
11^ N. 20 * O. à trois lieites & demie > la pointé 
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ia plus feptéiitrîonale de la tetxë ^ui fûtéii Viiê ,• lyy^ 
t[ùe J€ nommai le (jap Bédford & qui eft fituéé 
kui5*i5"de latitudes. & au 214^45"* de 
longitude O^ Au N. E. de ce cap ^ nous ap-^ 
percevions une terre qui àvoit ràpparéncé dé 
deux ifles élevées j les fcancâ de tortiie nous ret 
toient à Teft à là diftance d'un mille : notre! 
latitude pat obfervation étoit de i ^ * 32 "" S. ; 
& notre profondeur d'eau en quittant là eàté 
Ile 3 é à ï f brafle^i 



CHAPITRE V. 

£iipari de la Uivieré ÈhdeàVdut. Èiefcf'iptwH 
fârticuliçre dit Havre où le viïiJfedU fut rcu 
dotée j du Pays adjacent & de plufieUt^ Isles 
près de là Cote; Traverfée dé la Rivière En^ 
déavour. â t extrémité feptentrioHUle de là 
NouvéllcKGalle»; Dangers de e^tte haviga^ 
iion: 



I 



É àiritiai ié fidni de rivière Èyiàéàvoùr zd 
iiatrfe qiié nous venions de quitter. Ce n'ert 
^'uri petit havre avec une barre ou ériqtié qitî 
*'enfonce à tro>is ou quatre lieues dans un <jfeiât 
tc^ctaéœt & au fond djuquel il y a tiri ^ètil ruifr 
ÂsmS d'eâtt dtoucé. L'eau n'eft pîls aflez prcH 
^fide ^lur vin yjui^âB i àB-ddà êt\xd mille dan£ 

£ il 
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rinterieui' de la barre. Siir le côté feptentri©^ 
Ï77<^- ml, le bord eft fi efcarpé dans l'efpace d'un 
quart de mille < qu'à la marée baffe un vaiffeau 
peut refter à flot ^ez près de la côte pour qu'o» 
y puifle aborder avec un pont , & la fituatidù 
eft extrêmement commode pour y mettre un 
bâtiment fur le doté. A la marée baffe , il n'y a 
pas plus de neuf ou dix pieds d'eau fur la barrer 
ni plus de dix-fept ou dix-huit à la marée haute t 
de forte que la différence éntr^ la haute & la 
baffe marée eft d'environ neuf pieds. La marée 
çft haute entre neuf ou dix heures dans les nou- 
velles & les pleines lunes: il faut remarquer que 
cette partie de la côte eft tdlemeîrtt embarraffée 
par des bancs de fable , que l'entrée du havre 
eft extrêmement difficile 5 Tendroit le plus fur 
j>our en approcher éft du côté du fud, en ferrant 
de près ^ pendant toute la route , la grande 
terre : on pourra toujours trouver fà Situation 
au moyen de la latitude , qui a été déterminée 
très-exadement. D y a quelques terres élevées 
fur la poiiite méridionale , mais la pointe du 
nord eft formée par une grève baffe & fkblon- 
neufe qui s'étend à environ trois milles a» 
nord , où la terre commence à dévenir haute. 

Les tortues furent le principal rafiraîchiff^ 
ment que nous nous y procurâmes ; mais com- 
me on ne peut pas en prendre fans aller à ànq 
lieues en mer , &, que le tems étoit fbuveht 
orageux , nous n'en eûmes pas une granée 
abondance i celles que iious primes» ainfi que 
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Wpodflbns , furent également partagées pair- — "*^ 
mi toutes les perfonnes de l'équipage, & le ^77^? 
dernier moufle en eut autant que moi : je penfe 
que tous les commandans , qui entreprendront 
un AToyage femblable à celui-ci , reconnoîtront 
qu'il eft de leur intérêt de fuivre la même règle*. 
Nous trouvâmes fur les grèves fablonneufes & 
les collines de fable 5 du poiurpier enplufieurs 
endroits , & une efpece de fève qui croît fur 
une tige rampante fur la terre : le pourpier étoit 
tarèsJbon bouilli i & il ne faut pas méprifer lés 
féves , . car elles furent très - falutaires à nos 
malades ; cependant les meilleurs herbages 
qu'on puifle s'y procurer , font les choux , 
dont on a déjà parlé, & qu'on connpit dans lés 
ifles d'Amérique fous le nom de chou ca^ 
raïbe ; cette plante , fuivant nous , n'elj pas 
fort inférieure à l'épinard, dont elle a un peu le 
goût 5 ii eft vrai que la racine n'en eft pas 
bonne , mais il eft probable qu'on pourroit la 
rendre meilleure en la cultivant : on la trouve 
principalement dans les terreins où il y a des 
fondrières. Le peu de choux palmiftes que nou$ 
y cueillîmes étoient en général petits , & la par* 
tie mangeable étoit fî peu de chofe qu'elle ne va^ 
loit pas la peine qu'on fe donnoit à les chercher. 
Outre le Kanguroo & VOpoJfum^ dont il a 
déjà été fait mention plus haut , & une efpece 
de putois : il y a des loups fur cette partie de 
lacôte , il nous n'avons pas été trompés par, 
les pas que nous avons vu$ fur le terrein , & 

E iij 
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pluiieurs &rte$ de ferp^ns $ qudques-uiiç day 
l^Jvr jTerpens font yenimieux & les autres ne le font 

Î}as. |1 n'y a point d'anim^iix apprivoifés , 'f| 
'on jBn excepte les chiens > dont nopç n'avonç^ 
fipper^u que deux ou trois qui venpient fou- 
yçnt autour des tentes , ronger les os & le§ 
ircfte^ d'alimens qui s'y trouvoient par hafard j 
/ces os femblpient être ppur la plupart des os 
fie KanguroQi nous n^avons vu qu'une fois un 
^utre quadrupède \ mais nous rencontrions de$ 
J^nguroQs prefque toutes les fois que nous al- 
lions dans les bois. Nous apperçûmes des vo? 
Jéçs d'oifeaux de terre, des milans, des feu^ 
pons, des çatacouas de deux fortes, les unç 
jblancs & les autres noirs , une très-belle efpec© 
jj€ loriqtç ; quelques perroquets , des pigeon^ 
^e deux ou trois fortes., & plufieurs petits oIt 
fepux inconnus en Eurppie. Les pifeaiix aqua^, 
piques font les héronç , des canards iîfflants , 
qui fe perchent & qui ? à ce que je penfe , fe 
juchent fur les arbres , les oies fauvagçs , le^ 
corlieux , & >Jn petit nombre d'autres , qui n'y 
font pas en grande quantité. La furfece du 
pays , dont on a eif oçcaflpn de parler phi^ 
haut, çft agréablemeuf entrecoupée par de^ 
gpllinçs , des yallées^ des prairies & des bois \ 
\^ fql des. jcollines eft dur, fec & pierreux j 
pependant outre le bois il produit une ^ofle 
herbe \ celui des plaines & des vallées eft en 
:^uelques endroits fabbnneux & argilleux eit 
{l'outres 2 pu pierreux & fpfPpU ^^ rochieif 
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4ft$inme fiir Ips collines j en général il eft pour- - - 

É^t couvert, & il a -la plus grande apparence ^77^ 

àe fertilité : tout le pays , collines & vallées , 

bois & pljiines, abonde en fourniilliere;s 3 dont 

quelques -unes ontiîx ou huit pied.s de hapt & 

Aouze pu feiz^ de circonférence, 

D n'y a pas beauficup d'efpeccs dilférentef 
d'arbres > le gommier ^ que nous trouvâmes 
fur la partie méridionale de la côte , eft le plus 
commun , mais il n'eft pas grand j tout le ^ong 
& de chaque côté de la rivière , il y a xui grana 
iiombrç de palétuviers , qui , en quelques en- 
droits ^ s'étendent à un demi-mille âmis rinté- 
jrieur des terres. Le pays eft bien arrofé pai;* 
tout i il y a plufîcurs beaux ruifleJiux à une pcr 
tite diftançe les uns des autres , mais il n'y en 
avoit point au lieu de notre mouillage 5 il faut 
remarquer que c'étoit alors la faifon fcche , & 
qu.ç peut-être on y en trouveroit en d'autre 
jtçms > les fources qyi ne font point éloignées, 
lue nous laiflerent pas manquer d'eau. 

L'après - midi du 4, nous eûmes une petite 
briie S. E. , & , un tems clair ; mais comme je 
ne voulois mettre à la v|ile que le lendemain 
au matin , j'envoyai tous les bateaux fur le 
récif, pour y prendre toutes les tortues & le3 
autres poiifons à coquille qu'ils pourroient at» 
txaper. À la marée bafle , J3 montai fur la gran^ 
dç hune& j'examinai les bancs de fable , qui 
préfentoient un afpecl très-menaqant î j'en ap^ 
percevois pljufîeurs à ijne diftançe éloignée , & 
' E iv 
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'"r-"^ ja plus grande partie des autxes s'élevoit au- 
'770* deflus de la furface de Teau : la mer paroHToik 
ètrç plys ouverte au N, O. durécif des tor- 
taies , & je réfolus de prendre ce chemin en 
ferrant le vent de près , parce <juc fi nous ne 
pouvions pas un paflage , nous pourrions tou* 
jours retourner par Tendroit où nous étions 
entrés. Le folr les bateaux rapportèrent une 
(ortue , une paftenade , & aflcz de grofles pe^ 
tonçles pour en donner une livre & demie à 
chaque perfonne de l'équipage j chacim de ces 
jpoiuons à coquille ne fourniflbit pas moins de 
deux liyrçs de chair : nous primes auffi plu- 
iîeurs goulus , qui fervirent à augmenter nos 
proyifî^ns fraîches » quoiqu'ils ne furent pas 
trop bons. 

Le matin du S > j'attendis avant d'appareil- 
ler que le juflant fôt dans fôn milieu , parce 
qu'alors les bancs commencent à paroître 5 mais 
le vent fpufBoit avec tant de force que }e fus 
pbligé de refter à l'ancre 5 cependant le vent 
étant devenu plus modéré Taprès-midi , nouç 
mîmes k la voile , & nous portâmes au large 
un veut de N. E» i E,, laiflant le récif de s 
tortue^ ay-deflus du vent , & ayant la pinaiïfe 
§ U avant pour fonder. Nous ne naviguâmes pas 
Ipng-tenis d^ns cettç diredion , fans découvrir 
dçs bancs devant nous & à nos deux côtés ; à 
quatre heures & demie , après avoir fait envi- 
jron huit milles , la pinaiTe fîgnala mi bas-fonds, 
dans un çwdroit ou nous ne nous attendions 
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gucr^ à en trouver , fur quoi nous virâmes de — — 
bord, &nous louvoyâmes tandis que lapiiiaffe ^77^* 
s^avançoit plus loin à Teft j & comme la nuit 
approchoit , je mis à Tancre par ao brafles , 
fond de vafe. La rivière Endeavour , nous ret 
toit alors au S. Ç2 * O. , & le cap Bedford à 
rO. :5î N. O. -^ N. à cinq lieues j nous avions 
au nord la terre la plus feptentrionale qui fut 
en vue, & qui avoit l'apparence d'une ifle , & 
au N. E. , à deux ou trois milles, un banc, 
dont une petite partie fablonneufe s'élevoit au- 
deflus de la fiirfkce de Peau. En venant du ré- 
cif des tortuçs à cet endroit , la fonde rappor- 
toit de 14 à 20 braflTes, mais quand la pinafle 
fot à environ un mille plus loin à TE. N. E. » 
die ne trouva plus que quatre ou cinq pieds 
d'eau , fond de roche , fans pourtant que nous 
nous en apperquiîîons dans le vaiiTeau. Le matin 
du 6 , nous fûmes .obligés de filer plus de ca- 
ble & d'abattre nos vergues de perroquet : à la 
marée baife je me tins fur la grande hune avec 
plufieurs officiers, pour tâcher d'appercevoir un 
paflage, entre les bancs, mais nous ne vîmes 
rien que des brifàns qui s'étendoicnt du S. à 
rE.jufqu'auN- 0.,& au-delà de la portée de no- 
tre vue h ces brifans ne paroiflbient pourtant 
pas être formés par un feul banc , mais par 
plufieyrs , détachés les uns des autres : la mer 
brifoità une grande hauteur, fur celui qui ctoit 
k plus Join à l'eft , ce qui me fit penfer que 
ç'étoit -le dernier , car .les brifans étoient peu 
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^Œï confidcrables fiir plufîeurs des bancs fîtucs dam 

1770, rintérieur , & depuis environ le milieu du juC» 

fant jufqu'au milieu du flot, on ne les appert 

cevoit pas du tout ; d'où il feut conclure qu'il 

cft très-dangereux de navigueur au milieu d^ 

ces bancs , d'autant qu'ils confiftent principal 

lement en rocher de corail , qui font auiïî cCr 

carpes qu'une muraille ; iur quelques-uns ce^ 

pendant 9 & en général fur ceux qui font k 

l'extrémité feptentrionale , il y a des monceau^ç 

de fable , qui ne font couverts qu'à la maréç 

haute , & qu'on découvre à une certaiiie dif-. 

tance. Convaincu alors qu'il n'y avoit d'au» 

tre paflage qu'à travers le labyrinthe dange* 

reux que formoient ces bancs , j'étois très en 

peine de favoir de quel côté gouverner quand 

le tems nous permettroit de mettre à la voile t 

le maître étoit d'avis que nous nous en re* 

toumaflîons par le chemin que nous avions 

luivi en venant; mais c'étoit nous engager 

dans des travaux fans fin que de prendre cette 

route , car le vent Ibuffloit avec force du tumb 

oppofé , & prefque fans interruption ; d'un 

autre côté, fî l'on ne trouvoit point de pat 

fage au nord , il falloit bien s'y xé{bndÈèt.^çWSb 

réflexions affligeantes nous occupèrent jufîju'à 

onze heures du foir , quand tout-à-coup le vait 

lèau chafla Iur ces ancres & nous obligea de 

filer un cable & un tiers dé cable , ce qui le 

ramena au mouillage. Le matin du 7 , le vent 

augmenta , le vaiffeau chafla de nouveau j nous 
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)«tt4mes te petite ancre d'affourche , & nous 
filâmes par-detfus un cable entier , & deux ca- ^^^^ 
Hes fur l'autre ancre 5 cependant le bâtimcnç 
^aflbit toujours, quoique moinç fortement. 
Nous abattîmes nos mâts de perroquet , nos ' 
vergues & nos huniers , & enfin nous eûmes 
lafetisfadion de le faire rentrer au lieu du 
mouillage. Le cap Bedford nous reftoit alors 
k VO, S, O, , à trois lieues & demie ; dans cette 
fituation nous avions àl'eft des bancs qui s'i» 
(tendoient du S. E.^S. au N, N* O, , & dont 
ie plus proche étoit éloigné d'environ deux miU 
les. Comme le vent continuoit prefque fans relâ- 
lîhe, nous reftâmes à Pancre jufqu'à fept heures 
du matin du 10; il devint alors plus modéré} 
BOUS appareillâmes & nous portâmes vers la terre^ 
pprès avoir enfin réfolu de chercher un paflage 
le long de la côte au nord, en tenant toujours le 
bateau en avant : nous courûmes vers la terre 
/environ une heure , ayant de 19 à 12 brafles 5 
nous mîmes enfuite le cap vers trois petites iiles 
ptuées au N. N. E, ^ El , à trois lieues du cap 
Bedford , & que le maître avoit vifitées pen- 
dant que nous étions dans le havre : à neuf 
heures nous étions à leur hauteur , entr'eUes 
Se la côte orientale de la Nouvelle-^ Hollande. 
Entre nous & la grande terre il y avoit une 
âfle bafft gifent au N. N. O. , à quatre milles 
des trois ifles , & dans ce canal la fonde rappor-r 
toit 14 brafles : la pointe la plus feptentrioi? 

îiale de la terre qui ftlt en vue , nous reftoit 

4 
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CHBS au N. N. O. f O. à environ deux lieués. Qu»- 
1770. tre ou cinq lieues au nord de ce cap, non* 
vîmes trois ifles , près defquelles il y en a quel- 
qi^es autres qui font encore plus petites ; & 
nous appcrcevions en dehors de nous les bancs 
& les récifs , qui s'étendoient au nord auflS 
loin que ces ifles. Nous dirigeâmes notre routé 
entre ces récifs & le cap , laiflknt à Teft une 
petite ifle qui gît au N. i N. E. , à quatre 
milles des trois iiles. Nous nous trouvâmes à 
midi entre le cap & les trois isles 5 éloignés de 
deux lieues du cap & de quatre desiflesî notre la- 
titude par obfervation étoitde 14 ^ Çi *". Nous 
crûmes voir alors une ouverture fûre devant nous 
& nous cfpéràmes qu'enfin nous étions hors de 
danger j notre elpérance fut trompée , & c'eft ce 
qui me fit donner au cap le nom de cap Fiat^ 
tery. Il gît au 14 *^ 56 *" de latitude S. & au 
a 14 * 43 "* de longitude O. ; c'eft un pro- 
montoire élevé qui fe termine près de la mer 
en deux collines qui en ont une troifieme par 
derrière , avec un terreiti bas & fiiblomieux de 
chaque côté. Il fera encore plus facile dé le re- 
connoitre au moyen des trois ifles qui font 
en mer i la plus feptentrionale & la plus grande^ 
gît à environ cinq lieues du cap au N. N. E. 
Depuis le cap Flattery , la terre court N. O. 
& N. O. ^ O. Nous gouvernâmes le4ong de 
la côte N. O. |0. jufqu'à une heure , vers 
l'endroit que nous regardions comme un canal 
ouvert 5 quand l'Officier qui étoit fur la grande 
hune , nous cria qu'il voyoit en irvant une 
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terre s'étendant autour des ifles qui ctoient en- 2S55 
dehors de nous , & un grand récif entre nous 1770, 
& elles. Je montai moi - même fur la grande 
hune , d'où j'apperçus très-clairement le récif 
ijui étoit alors fi loin du vent , que nous ne pou- 
vions pas le doubler ; mais la terre qu'il fup- 
pofoit faire partie de la Nouvelle - Galles méri- 
dionale r me parut feulement être un grouppo 
•de petites ifles. Dès que je fus defcendu de 
la grande hune , le maître & quelques autres 
y montèrent , & ils foutinrent tous que la terre , 
que nous voyions en avant n'étoit pas une ifle , 
mais qu'elle faifoit partie de la Nouvelle - GaA. 
les-, & pour rendre cette nouvelle plus allar- 
'mante , ils ajoutèrent qu'ils voyoient des bri- 
fans tout autoiu: de nous» Dans cette conjono- 
turc , nous ferrâmes le vent en gouvernant vers 
la terre , & nous fîmes fignal au ^bateau qui 
fondoit en avant de venir à bord 5 comme il 
étoit fort éloigné fous le vent , nous fumes 
obligés de mettre le cap de fon côté pour le r&. 
joindre , & bientôt après , nous mimes à l'an- * 
crc au-deflR)us d'une pointe de la grande terre , 
par un peu moins de 5 brafles & à environ un 
mille de sla côte. Le cap F/a^/^jv nous reftoit 
alors au S. E. à trois lieues & demie. Dès que 
le vaifleau fut à l'ancre , je débarquai fur 1^ 
côte de la mer qui couroit au N. O. ^ O. à 
huit ou dix lieues > comme le tems n'étoit pas 
très-clair , il m'étoit impoflîble de voir plus 
loin. Je -découvrois au travers de 1^ côte neuf 
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^ ^"-^ ou dix petites ifles baffes & quelques bàiïcs i )é 
'yyO* yjg ^y^j jçg bancs étendus entre la grande terrd 
& les trois islcs élevées , & j'étois perfuadé 
qu'en dehors de celles-ci ^ il y en avoit un plus 
, grand nombre d'autres j dont la terre ne faifoiï 
point partie de la Nouvelle-- Galles, Excepté 
la pointe fur laquelle j'étois i que j'appellai 
jointe Zoo^-0«^ & le Cap Fatteryi^h grandçf 
.terre au nord du Cap BedfordG& baffé ^ cou^ 
Verte de fables blancs & de buiffons verds , dii! 
à douze milles dans l'intérieur du p.ays & au- 
delà j elle s'élève à une hauteur confidérable.* 
.Au nord de la Pointe Look - Out i la côte fem-f 
bloit être platte & former un banc dans un e& 
pace confidérable, ce qui nous feifoit craindref 
que le canal que nous avions trouvé ne s'éjten^ 
dît pas dans toute la longueur de la terre- SuJ? 
cette pointe , qui étoit étroite & du plus beaii 
iàble i nous apperçûmes des pas d'hommes & 
nous vîmes auflî de la fumée & du feu à queW 
que diftance dans l'intérieur du pays. 

Je retournai au vaiffeau le foir * & jeréfolusl 
de vifîter.le lendemain une de ces isles élevées? 
tomme elles gifent à cinq lieues en mer , j'efpé- 
rois de fon fommet découvrir plus diftinélement 
là iïtuation des bancs & le canal qui eft dans 
Je 'milieu. 

Le matin du il, je m'embarquai dans la 
j)inaffe pour la plus feptentrionale & la plùsf 
grande des trois isles, avec M. Banks j dont 
je courage & la cutiofîté l'entraînoiejgit toi^r 
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Jours à. chaque expédition 5 j'envoyai ennième^i 'SSSi 
tems le maître au-deflbus du vent dansl'et^^?^ 
quif 5 poiu: fonder entre les isles baffes & la 
grande terre* En mon chemin > je paffai fur 
Un récif de rocher de corail & de fable qui gît 
à environ deux lieues de l^isle , & j'en 
laiâai un autre fous le vent à environ trois 
milles de la même islc. Sur la partie fepten- 
trionale du récif, fous le vent , il y a une 
Isle baffe & fablonneufe où nous apperqû- 
mes des arbres 5 & nous vîmes plufîeurs tor-. 
tues fur le récif par où nous pafsâmes. Nousf 
en chafsâmes une ou deux , mais commci 
tK)US avions peu de tems à perdre, & que 
le vent étoit frais , nous n'en prîmes aucune* 
Nous débarquâmes dans Pisle à une heure ^ 
& fiir le champ nous gravîmes iîir la colline la 
plijs élevée $ avec un mélange d'elpérance & 
de crainte proportionné à l'importance de 
l'objet & à l'incertitude de l'événement Eit 
regardant autour de moi , je découvris un 
récif de rochers giïant à deux ou trois 
lieues en-dehors des isles , & qui s'étendoient 
fur une ligne au N. O. & S. E. plus loin que 
je ne pouvois appercevoir & lur lequel la mer 
brilbit en formant une houle terrible. Cette 
houle me fit croire qu'il n'y avoit point de 
bancs au-delà j & je conçus l'elpoir de for- 
tir du milieu de Ces rochers , en voyant plu- 
fieurs coupures dans le récif & une eau pro- 
fonde entre ce récif & left isles. Je reftai fut 
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'^^ cette colline jufqu'au coucher du fbleil , maîf 
*77^- le ciel fut fî brunieux pendant tout ce tems , 
que je defcendis mal fatisfeit. Après avoic 
réfléchi fur ce que je venois de voir , & Tavoir 
comparé avec ce que je m'attendois à décou- 
vrir , je réfolus de pafler la nuit fur l'isle, 
dans l'efpérance que le tems feroit plus clair 
le lendemain matin , & que ma vue pour- 
roit appercevoir les objets plus au loin & 
plus diftinâement Nous nous couchâmes à 
Tabri d'im buiflbn qui étoit fur la grève.; 
à trois heures du matin .5 j'envoyai un de« 
contremaîtres que j'avois amené avec moi t 
dans la pinaife , fonder entre Tisle & les ré- 
cifs & examiner le canal qui paroiflbit être au 
milieu , & je remontai au haut de la colline ; 
mais , à mon grand regret , je trouvai le 
tems plus fombre encore qu'il ne l'avoit été 
la veille. La pinafle revint fur le midi , après 
avoir été jufqu'au récif & trouvé entre r^ & 
28 brafles d'eau 5 mais le vent étoit fî fort, 
que le contremaître n'ofa pas entrer dans un 
des canaux qu'il dit lui avoir paru très-étroit 5 
fon rapport ne me découragea nullement , car, 
d'après la defcription de l'endroit où il avoit 
été 5 je jugeai qu'il l'avoit vu mi peu défa^ 
vantageufement. Tandis que j'étois occupé à 
examiner ce parage , M. Banks s'appliquoit 
à fon étude favorite i il fkifoit des recher- 
ches fur l'hiftoire naturelle, & raflèmbloit 
plufîeurs plantes qui lui étoient inconnues. 

Nous 
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Nous reconnûmes que cette isle qu'on àp- 

perçoit à dbuze lieues de diftànce, a envi- 17704 
ton huit lieues de tour i & qu'en général 
elle eft ftérile & remplie de rochers. Sur le 
côté N. O. j il y a pourtant quelques baies 
fablonneufes & des terres biaifes couvertes 
d'une longue herbe clair-femée , & d'arbres 
de même éfpece que ceux qui font fur h '} 

grande terre j cette partie de l'isle abortdoit :: 

àuflî en lézards très-gros > nous eii prîmes 
quelques-uns. Nous trouvâmes de l'èàu dolice 
en deux endroits j l'une étoit ml peu iàlée^ 
je la goûtai tout près de la mer ; Paiitre , que 
je puifai dans un lac ou étang derrière là grè- 
ve îabloriheufe , étoit trè-douce & très-bonne. 
Cette isle étant foirt éloignée delà grande terré 5 
nous fûmes très-lurjiri!; de yoit qu'elle étoit 
qtlelctUëfbli vifîtéej car nous trouvâmes les 
reftes dé fept à huit huttes , & de gros ihon- 
ceàux de coquillages dont nous fiipposâttics 
que les hêibitans de la NotiveUe^Gàltes s'étoieht 
nourris. Nous remarquâmes qUé toutes cesr 
huttes étôient bâties lur des hauteurs & en- 
tièrement expofées au S. E. , fîtuation dift 
férente de celles que nous avions vues fur 
la grande terre ; car céUes-ci étoient en général 
placées lur le penchant d'une jpblline ; bii 
àu-déffous de quelques biiiflbnS qui lés inet- 
toient à l'abri du vent : d'après la flxuduré 
de ces huttes & leur fituation , nous conclu-' 
mçs qu'à certaines faifons de l'année le tems^ 
ToL m ^ F 
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p— I Q^ iiivanablemeut cabiie & beau; car les 
1770. habitans de la Nouvelle - Galles méridionale 
n'ont point de bâtiment fur lequel ils puit 
fent naviguer en mer , dans un tems pareil 
à celui que nous eûmes depuis Tépoque de 
notre première arrivée lur la côte. Comme 
nous ne vimes dans cette isle d'autres ani- 
maux que 'des lézards , je Tappeliai Uzard 
Island ( Isle des Lézards ) ; les deux autres 
isles élevées , qui font à quatre ou cinq 
milles de diftance , font petites en comparai- 
fon de celle-ci. Dans le voifinage , & fur- 
tout au S. E. , il y en a trois autres encore plus 
petites & balfes, avec plufîeurs bancs ou 
récifs. On trouve cependant un paflage (ùr 
du cap Flatter y à ces isles , & même jut 
qu'en-dehors des récifs , en laiflant Vlsle des 
Lézards au N. O. ^ les autres au S. E. 

A dçux heures de Taprès-midi , comme il 
n*y avoit point d'apparence , que le tems 
s'éclaircît ^ nous partîmes de ïlsle des Lé- 
zards pour retourner au vaifleau , & dans 
notre chemin nous débarquâmes fur l'isle 
bafle, fàblomiçufe & couverte d'arbres que 
nous avions reconnue en allant. Nous y 
vîmes un nombre incroyable d'oifeaux & fur- 
• tout d'oifeaux de n>er j nous trouvâmes auflî 
le nid d'un aigle où étoient des petits que 
nous tuâmes , & un autre nid d'une gran- 
deur énorme, appartenant à un oifeau que 
noiis ne connoiifons pas. Ce nid étoit cont 
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truit à terre avec des morceaux 4e bois > 
il n'a voit pas moins de vingt-fix pieds xie circon- ^77^' 
féreiice & deux pieds huit pouces de hauteur. . ^ 
Nous recomiûmes que cette isle avoit été 
vifitée par les Indiens, probablement pour 
y manger des tortues *y car nous y en apper- 
çûmes une très-grande quantité ^ ' ainfî que 
des monceaux de coquillages entaflesf en dîfc 
férens endroits. 

Nous doimâmes à cette isle le nom é^^aglê 
Island Ç Isle de P Aigle ) , & après f avoir' Quit- 
tée, nous gouvernâmes au S.' Ô. diîreéle- 
ment vers le vaiiTeau ; la fonde, pendant 
tout le chemin, ne rapporta pas' moins *tïè 
3 brafles & pas plus de 14^ c^ctoit la même 
profondeur que j'avois 'trouvée enti;e' cette 
isle & Vlsle des Lézards, ' ' 

LorTque j'arrivai à bord , lé maître à qui 
j'avois ordonné de fonder entre Iqs içlés baf- 
fes & la grande terre, mê dit qu*il^ avôit 
exécuté mon ordre ; qu'il penfoit que ' ces 
isles étoient fîtuées à environ trois lieues de 
la Nouvelle - Galles .5 qu'en - dehors il avoit 
trouvé de 10 à 14 brâfles , & 7 éntr^elles 
& ia grande terre i mais qu'un banc qiil fe 
prolongeoit depuis la grande terre à deux lieues 
rendoit ce canal étroit. Il avoit couché fut 
une de ces isles baffes & defcendu fur les 
autres 5 il rapporta qu'il avoit vu par -tout 
des monceaux d'écaiîles de tortues , & en 
plùfieurs endroits > des arrêtes de poiflbns 
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SBS avec de la chair autour, lufpendues à deà. 

1770* arbres , & dont la chair étoit fi fraîche en- 
core que réquipage du , bateau en avoit 
mangé. Il vit en outre deux efpaces où il 
lie croiflbit point d'herbes & où il femblojt 
qu'on, ayoît fouillé la terre depuis peu , & 
rat la grandeur & la forme de ces portioni 
rfe terrem il conjedura que c'étoient des tom- 
beaux* 

Après avoir réfléchi fur ce que j'avoîs vu 
moi - même & iur le rapport du maître , je 
crus que le paflage au-deflbus du vent feroit 
dangereux 5 & qu^cn y naviguant le long de 
la grande terre, nous courrions rîfque d'être 
enfermés par le grand récif & enfin d'être 
forcés de retourner fur nos pas pour en cher- 
icher'un autre* Je cohfidérai que ce retard 
pu fout autre accident qui occafionneroît le 
même délai nous feroit perdre infailliblement 
la,faifbn de p(ifler aux Indes Orientales 8c 
nous expoferoît à de très - grands périls , 
parce que nous n'avions plus à bord que 
pour trois mois de provifions , & encore 
^ très-petitc ration. 

Je communiquai aux officiers ces conjec- 
tures ^vec les feits & les apparences fur 
lefquelles elles étoient fondées ; ils convin- 
rent unanimement que nous n'avions rien de 
mieux à faire que de nous éloigner de la 
côte , jufqu à ce que nous puffioné nous en 
rapprocher avec moins de danger. 
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r En conféquence , à la pointe du jour du 
13 , nous mîmes à la voile & nous porta- i??^* 
mes au N. E. au large , vers rextrémitc N. 
O. de V Isle des Lézards ^ en laiflant Vlsle de 
r Aigle au-deflus du vent , & quelques autres 
isles & bancs fous le vent : la pinaflë mar- 
choit en avant pour connoître la profondeur 
d'eau que nous trouverions dans notre route. 
La fonde dans ce canal rapporta de 9 a 14 
brafles. A midi , Textrémité N. O. de Vlsle 
des Lézards nous reftoit à TE. S- E. à un 
mille; notre latitude par obfervatîon étoit de 
14** 38"* & la profondeur d'eau de 14 brat 
iès. Nous avions un vent fort du S. E. , & 
à deux heures nous arrivâmes précilement 
au-deifps du vent d'un des canaux ou ouver- 
tures dans le récif extérieur que j'avoiç vu 
4e Tisle. Nous virâmes alors de bord , & nous 
^mes une courte bordée au S. Ô. tandis que 
le maître dans la pinaflTe examinoit le canal j 
il fit bientôt fignal au vaifleau de le fuiyre , 
& en peu de tems n%us fûmes au large. Dès 
que nous eûmes gagné le dehors des bri« 
èns , nous n'eûmes point de fond à iço 
brafles , & nous trouvâmes une groffe mer 
qui rouloit du S. E. , figne certain quHl n*/ 
avoit près de nous ni banc ni terre dans 
cette diredion. 

Le changement de notre fituation fe ma- 
nifefta fur tous les vifages i parce qu'il étoit 
vivement fenti par tout le monde 5 nous avions 

FiiJ 
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BHHI été enviroa trois mois embarraffés dans des 
1770. bancs & des rochers qui nous menaqoient 
à chaque inftant du naufrage ; pafTant fouvent 
la nuit à l'ancre , & entendant la houle bri- 
fer fur nous ; chaflant quelquefois fur nos 
ancres , & fâchant que fi le cable rompoit , 
par quelques-uns des accidens auxquels une 
tempête prefque continuelle nous expofoit, 
nous péririons inévitablement en quelques 
minutes. Enfin , après avoir navigué trois 
cens foixante lieues , ^obligés d'avoir dans 
tous les inftans un homme qui eût par-tout 
la fonde à la main, ce qui n^eft peut-être 
jamais arrivé à aucun autre vaiffeau, nous 
nous voyions dans une mer ouverte & dans 
une eau profonde. Le fouvenir du danger 
pafle , & la fécurité dont nous jouiflions alors , 
nous rendit notre gaieté 5 cependant les lon- 
gues lames , en nous faifant voir que nous 
n'avions plus de rochers ni de bancs à crain- 
dre , nous apprirent auflî que nous ne pouvions 
plus avoir dans notre* vâiifeau autant de 
confiance qu'avant qu'il eût touché ; les coups 
de la vague élargiflbient tellement les voies 
qu'il ne faifoit pas moins de neuf pouces 
d'eau par heure , ce qui , eu égard à l'état 
de nos pompes & à la navigation qui nous* 
reftoit à faire , auroit été l'objet d'une fé- 
rieufc réflexion pour un équipage qui ne 
feroit pas forti fi récemment d'un péril auffi 
imminent que celui auquel nous venions d'é* 
chapper. 
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Le paflage ou canal , par où nou5 dé- ÏS5 
bouquâmes dans la mer ouverte au de-là du 1770. 
rccif , gît au 14^ 3 î^" de latitude S. , & on 
pourra toujours le reconhoître au moyen 
de trois isles élevées qui font dai-ys Tinté- 
rieur , & que j'ai appellées Isles de DireSion , 
parce qu'elles ferviront à faire comioître aux 
navigateurs un paflage lùr à travers le récif, 
jnfqu'à la grande terre ; le canal git au N. 
E. 2- E. à trois lieues de la pointe des li- 
zards i il a environ un tiers de mille d^ lar- 
ge , & fa longueur n'eft pas plus confidc- 
rable. Visle des Lézards , qui , ainfi que je 
Tai déjà obfervé , eft la plus grande & la 
plus feptentrionale des trois , prélente un 
mouiflage fîu: au-deflbus du côté N. O., de 
Teau douce & du bois à brûler. Les isles 
bafles & les bancs fitués entre cette isle & 
la grande terre , abondent en tortues & en 
poiâbfis^ qu'on peut probablement pêcher 
dans toutes les faifons de l'année , excepté 
quand le tems eft très-orageux ; de forte que 
tout examiné , il n'y a peut - être pas for 
toute la côte un meilleur endroit que cette 
isle pour procurer aux vaifleaux des rafraî- 
chiflemens. Je dois obferver que nous trouvâ- 
mes fur cette isle , ainfi que fur la grève de 
la rivière Ekdeavour & des environs , des 
bambous , des noix de coco , des pierres 
portées & des graines de plante , qui ne 
croiflèut pas dans ce pays , & qu'on peut 

F iv - 
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^^^fuppofer que les vents alifés y avoient aps 
Ï779* portés de l'eft. Les isles qui furent découver-. 
Çe§ Pfir Quiros , & qu'il appella At(flralia 
del Efpiritu fanto y font fituées dans la même 
parallèle , m?iis je ne- puis pas déterminer 
jufq^i'où précifément elles s'étendeiît à Teft ; 
la plupart des çartçs les placent dans la même 
longitude que la Nouvelle-Hollande , que ce 
yoyageur n'a jamais vue , ajnlî qu'on peut 
pn juger par la relation qui a été publiée 
çlç fon voyage 5 car d'après ce qu'ôik y lit , 
ies découvertes fe font bornées à yingfdeux 
^çgré^ à Tcft de la J^ouvelle^Hbllandç. 

pès que nous ftimes en dehors du récif 
nous mîmes à la cape , & après avpir re- 
pionté les bateaux à bord , nous pafsâmes 
toute la nuit fur les deux bords 5, car je ne 
voulois pas courir contre le vent avant le 
jour. Le 14.^ à la pointe du jour, Vlsle dies 
JJzards nous reftoit au S. 15* E. , à en- 
viron dix lieues ; nous fîmes voile alors & 
• nous portâmes au large au N.; N. O- s O. 
jufqu*à neuf h^eures , que nous gouvernâ- 
mes au N. O. y N. ayant l^avantage d'un 
vent frais du S. E. A riiidi notre latitude ,^ 
par obfefva.tion , etoit de 13* ^^'^ fud , & 
alors nous ne découvrions point de terre t 
^ fîx heures du foir nous diminuâmes de 
yoilesi x & nous mîmes à la cape , le cap 
^o;urné au ^J* È. Le rç , à tf heures du ma- 
pn^ nous Èunes yoile & nous gouvernâmes 
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à Toueft : je voulois me retrouver à la vue' 
de la terre ^ afin d'être fur de ne pasdéprf. ^77^* 
fer le pallàge , s'il y en avoit , entre cette 
terre & la Nouvelle - Guhtée. A midi , nous 
étions- par obfervation, au 13^ 2"* de la* 
titude S. , & au 216** de longitude O, , à 
i^ 23'" oueft du méridien de Ylsle des Lé^ 
zardsy nous n'appercevions point alors de 
terre, mais un peu avant une heure nous 
en vîmes du grand mât une qui nous rei^ 
toit à rO. S. O. A deux heures nous en 
découvrîmes une féconde au N. O. de la 
première y il fembloit que c'étoient des col- 
lines qui formoient des isles > mais nous 
jugeâmes que c'étoit une continuation de la 
Nouvelle - Galles. Sur les trois heures nous 
découvrîmes entre la terre & le vaifleau , 
des brifans qui s'étendoient au fud j au-delà 
de la portée de la vue ; mais au nord , nous 
crûmes appercevoir qu'ils fe terminoient en 
face de nous. Nous reconnûmes bientôt que 
ce que nous avions pris pour l'extrémité 
des brifàns * étoit feulement une coupure 
dans le récû j car nous les vîmes alors fe 
prolongeant au nord , plus loin que la vue 
ne pouvoit atteincfre. Nous ferrâmes de 
plus près le vent , qui foufîloit de l'E. S. E. ; 
nous avions à peine dilpofé nos voiles qu'il 
fauta à !'£• ^ N. E. , c'eft-à dire dircélement 
fur le récif , ce qui rendit par - confëquent 
liotxe dçbouquen^ent incertain. Au coucher 
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flBSdu fblcil la partie la phis fepteiitrionale lie 
1770. ce récif qui fût en vue , nous reftoit au N. ^ 
N. E. 5 à deux ou trois lieues de diftance : 
comme c'étoit la meilleure bordée que nous 
puflîons fuivre pour fortir de ce;5 brifans , 
nous continuâmes jufqu'à minuit de gouver- 
ner au nord ^vec toutes les voiles que nous 
pouvions porter. Craignant alors de courir 
trop loin dans cette direâion ; uous virâmes 
de bord & portâmes au fud , ayant fait fîx 
lieues au N. & N. ^ N. E. depuis le coucher 
du foleil jufqu'à ce tems-là. Après, avoir couru 
environ deux milles au S. S. E. , nous eûmes 
calme ; nous avions fondé plufieurs fois 
^pendant la nuit, ftns trouver de fond, par 
cent quarante brafles j nous n'en trouvâmes 
pas non plus alors avec lUie ligne de la 
même longuem: : cependant le i5, fur les 
quatre heures du matin , nous entendîmes 
diftindement le brtiit de la houle , & à la 
pointe du jour nous la vîmes à environ un 
mille de diftanee, écumant à un hauteiu: con- 
fidérable. Les dangers que nous avions et 
, fiiyés fe renouvellercnt alors ; les vagues qui 
brifoient for le récif nous en approchoient 
très-promptement ; noBs n'avions point de 
fonds pour jetter l'ancre, & pas un fouffle 
de vent pour naviguer : dans cette fituation 
terrible , les bateaux étoient toute notre ret 
fource. Pour aggraver nos malheiurs la pi- 
naflë étoit en radoub 5 cependant on mit de- 
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hors la chaloupe & Tefquif , & je les en-KBS 
vo)rai en avant pour nous remorquer; auj^yo. 
moyen de cet expédient nous parvînmes à 
mettre le cap du vaifleau au nord ^ ce qui 
pouvoit au moins différer notre perte , s'il 
ne la prévenoit pas. Il s'écoula fîx heurçs 
avant que cette, opération fût achevée , & 
nous n'étions pas alors à plus de cent ver- 
ges du rocher fiir lequel la même lame qui 
battoit le côté du vaifleau , brifoit à une 
hauteur effrayante au moment où elle s'éle- 
voit5 de forte* qu^entre nous & le naufrage, 
il n'y avoit qu'une épouvantable vallée d'eau 
qui n'étoit pas plus large que la bafe d'une 
vague ; & même la mer fur laquelle nous 
étions n'avoit point de fonds , du moins 
nous n'eii trouvâmes pas avec une ligne de 
120 braffes. Pendant cette fcene de détreflè 
le charjpentier vint à bout de raccommoder 
la pinaflè, qu'on mit dehots fur le champ, 
& que j'envoyai en avant pour aider les . 
autres bateaux à nous touer ; tous nos et 
forts auroient été inutiles ", fî au moment 
de la crife qui de voit décider de notre fort, 
il ne s'étoit pas élevé un petit vent , fî 
foible que dans un autre tems nous ne nous 
en ferions pasi apperçus ; il fut cependant 
fufïîfant , pour qu'à Taide des bateaux nous 
piifEons donner au vaifleau un petit mouve- 
ment oblique & nous éloigner un peu du 
Tecif. Notre efpérance fe ranima alors j mais 
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•ES en rûoiiis de dix minutes nous eûnics ca|- 
t77o. me tout plat & le vaifleau dériva de nouveîm 
vers les brifàns , qui n'étoient pas éloignés 
de pius de deux cens verges • la même brift 
légère revint pourtant avant que nous eut 
fions perdu tout Tefpace qu'eÛe nous avoit 
fait gagner , & dura cette féconde fois dix 
minutes. Sui? ces entrefeitcs nous découvri- 
mes une petite ouverture dans le récif ,^ à 
environ un quart de mille ; je dépêchai fur 
le champ un des contremaîtres pour l'exa- 
miner : il rapporta qu'elle n'étoit pas plus 
large que la longueur du vaifleau, mais qu'en 
dedans l'eau étoit calme. Cette découverte 
nous fit penfer qu'en conduifant le vaiifeau 
à travers cette coupure , notre felut étoijt 
encore pofTible , & fur le champ nous ten- 
tâmes cette entreprife : il n'étoit pas iîir que 
nous puflîons en atteindre l'entf ée ; mais fi 
nous venions à bout de formonter cette prcp 
inieire difficulté , nous ne doutions pas qu'il 
ne nous fût aifé de pafler dans l'ouverture î 
cependant nous nous trompâmes 9 *çar après 
y être arrives par le ftcours de nos bateaux 
& de la brife , nous vîmes que pendant cet 
intervalle la marée étoit devenue haute , & 
à notre grande furprife , nous trouvâmes le 
juflknt qui fortoit avec beaucoup de force 
par la coupure. Cet incident nous procura 
pourtant quelque avantage , quoique dans un 
ièns dircdemont çontrw:e à çç que noiïs afc^ 
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tendions i il nous fiit impôiflîile de paffer à^^^ 
travers l'ouverture , mais le courant du re-i77Q* 
flux qui nous en empêcha ; nous porta à 
environ un quart de mille en-dehors , le ; ca- 
nal étoit trop étroit pour que nous puflSoos 
nous y tenir plus long-tems> mais enfin ce 
juflkrtt aida tellement les bateaux: qu'à midi 
nous avions avancé deux milles au* large- 
Noug avions toujours lieu de défefpérer d« 
notre ^ d^vrancc. , en cas que la brife qui 
s'étoit calmée alors vînt, à fe relever, car 
nous étions encore trop près du récit Quand 
le juflant fut fini , le flot , malgré tous nos 
efforts, fit dériver de nouveau le vaiflèau. 
Vers ce tems-là, nous apperqûmes une autre 
ouverture ; près d'un ' mille à l'oueil > & 
j'fenvoyai à l'inftant M. Hicks , mon pre- 
mier lieutenant, dans le. petit bateau pour 
l'examiner. En attendant , nous combattions 
avec le flot , gagnant quelquefois un peu 
d'efpace pour le reperdre bientôt ; mais 
toutes les perfonnes de l'équipage firent leur 
fervice avec autant d'ordre & de calme que 
fi nous n'avions point couru de danger. M. 
Hicks revint fixr les deux heures, & nous 
tapporta que la coupure étoit étroite & pé- 
tilleufe 5 mais qu'on pouvoit y paffer. Cette 
feule poffibilité fut fuflfilànte pour nous en- 
courager a tenter l'entreprife 5 car il n'y avoit 
point de danger auflî redoutable que celui 
de notre fîtuatîon adiielle. Une brife légère 
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^^* s'éleva alors à TE. N. E. j avec te fecours 
•X770. & celui de nos bateaux „& du flot qui ,. fans 
l'ouverture , auroit caufé notre deftruâion j 
nous y entrâmes & nous fûmes entraînés 
avec une rapidité étonnante par un courant 
qui nous empêcha de dériver contre l'un ou 
l'autre côté du canal , lequel n'avoit pas plus 
d'un quart de mille de large. Tandis que 
nous paffions ce gouffire , nos fondes furent 
très-irrégulieres de 30 à. 7 braCes , fur un 
fond rempli de roches. 

Dès que nous fumes entrés en^daus du 
récif; nous mîmes a l'ancre par 19 br^es, 
fond de corail & de coquilles. Telles ioiit les 
viciilîtudes de la vie > que nous nous crûmes 
heureux alors d'avoir regagné une fituation^ 
que deux jours auparavant nous étions im- 
patiens de quitter. Les rochers & les bancs 
font toujours dangereux pour les navigateurs , 
même lorfque leur gifement eft déterminé 5 
ils le font bien davantage dans des fïitts 
qu'on a pas encore parcourues, & ils font 
plus périlleux dans la partie du globe où nous 
étions que dans toute autre 5 car il s'y trouve 
des rochers de corail qui s'élèvent comme 
une muraille , prefijue perpendiculairement i 
d'une profondeur qu'on ne peut mefurer , 
i& qui . font toujours couverts à la marée 
haute & fecs à la marée bafle. D'ailleurs les 
lames énormes du vafte océan méridional $ 
XQîicontrant un fi grand obftacle fe brifent 
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nvec une violence inconcevable & forment S55| 
une houle que les rochers & les tempêtes de ^^^^• 
Fhémilphcre feptentrional ne peuvent pas pro^- 
duire. Notre vaifleau étoit mauvais voilier -, 
& nous manquions de provifîons de toute 
efpece , ce qui augmentoit encore le danger 
que nous courions en naviguant fur les par- 
ties inconnues de cette mer. Animés cepen- 
dant par Pelpérance de la gloire qui couronne 
les découvertes des navigateurs , nous af- 
frontions gaiement tous les périls & nous 
nous foumettions de bon cœur à toutes les 
peines & à tputes les fatigues. Nous aimions 
mieux nous expofer au reproche d'impru- 
dence & de témérité , que les hommes oififs 
& voluptueux prodiguent fi libéralement au 
courage & à l'intrépidité lorfque leiirs ef- 
forts ont été fans fuccès , que d'abandonner 
une terre que nous favions être entièrement 
inconnue , & d'autorifer par - là le reproche 
qu'on pourroit nous faire de timidité & de 
foiblefle. 

Après nous être félicités d'avoir gagné le 
dedans du récif, quoique peu de tems aupa- 
ravant nous enflions été fort fàtisfaits d'en 
être dehors , je réfolus de ranger de près 
la grande terre dans la route gue j'allois 
faire au nord , quoiqu'il en pût arriver. Cat 
fi nous étions fortis encore une fois du ré- 
cif, nous aurions peut-être été portés fi loin 
de la côte qu'il m'eût été impoi&ble de àt» 
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terminer fi la Noîwelle-Hollmde eft jointe à 
1^70. la Nouvelle- Guhtée , queftion que je formai lé 
projet de décider depuis le premier moment 
où j'apperçus cette terre. Cependant comme 
j'avois éprouve le défagrément d'avoir un ba- 
teau en radoub lorfqu'on en a befoin , je refl 
tai ^ Tancre jufqu'à ce que la pinafle fût par- 
faitement en étàti j'envoyai Je i tf au . matin 1 
les autres bateaux fur le récif , pour voir 
quels rafraîchiflèmens ils pourroient nous pro- 
curer ; & M. Banks ; accompagné du Dodeur 
Solander, partit avec eux dans foii efquif. 
Dans cette fituation , je trouvai qufc là Varia- 
tion de l'aiguille ,. par amplitude & par azi- 
muth , étoit de 4^ 9"* É^ j à midi notre la- 
titude par obfervation* étoit de 12 3S"^ S. 
& notre longitude de 216* 45"* O. La grande 
terre s'étendoit du N. 66^ O. aU S. O. | 
S. 5 & la partie la plus voifine de nous étoit 
éloigiiée d'environ neuf lieues. J^appellâi Ca- 
nal delà Providence ( Providential Charmel) 
l'ouverture à travers laquelle nouî< avions pafle , 
&qui nous reftoit alors à l'E. N. E. à dix 
ou dou2e railles. Sur la grande terre en de- 
dans de nous , il y avoit un promontoire 
élevé , à qui je donnai le nom de Cap TVey- 
mouîh , & fur Iç côté feptentrional duquel 
on trouve une baie que ie nommai Baie 
Weymouth', ils gifent au 12* 4I"* de latitude 
S- .&. au 217** iç" de longitude O. Les ba- 
çeaux revinrent à quatre heures de Paprès- 

ini<îî^ 



Digitized 



by Google 



f>u Capitaine Cook. ^7 

Inidi , avec deux cens quarante livres de poit 
ions à coquilles , & fur - tout de pétoncles , ^77^' 
doiit quelques - unes ctoiélit fi grofles que deux 
hommes pouVoieiit à peine les femuer & qu'el- 
les àvoiérit vingt livres de chair boiuie à man- 
ger. M. Bàriks! rapporta auflî plu(îeur$ coquil- 
lages curieux & àc^Molluscai outre phifîeuss 
efpeces de corail , entré lelquels il y avoit ce- 
lui qu'on appelle Ttibiporà Mufica. 

Le 1 8 » à fix heul-es du matiii , ftous mîmes 
à la voilé poiïr porter au N. O* , ayant deux 
fcateaux en aVîtnt pour tidus conduire 5 nos 
fondes furent très-itrégulîeres & varièrent en- 
tre 10 & 27 btftiTes , de î ou tf à chaque jet 
de ligné. tJn peu vivant- midi $ nous dépaflà- 
ines uiie islé baflç & labloiïneufeé que nous 
laifïàmes à ftribord à la diftance de deux mil- 
îesr à midii notre latitude étôit de la* 18 "* 
Sç notis étions éloignés d'eiivnron quatre 
lieues dé la grande terre: elle s'étendoitdu 
S. 4 S. O. au N. 71 ^ O. & quelques petites 
isles gifoient du PT. 40 * O. à <4 * O. Entré 
l'endroit où nous étions & la grande terre ^ il 
y avoit pIuGeurâ banCé & quelques' - Uns en 
dehors de lioUS , outre le récif le plus éloigné 
<juc lious voyions de la grande hunê fè pro- 
longer au î^. Ê. A deux heiiréô dé l'après-midl , 
eommô jlous gouvernions ati N. O. ^ N. iiotis 
apperçuméS un grand fcanc direâemérit à nO-- 
tr© avant & qui s'etendoiÉ à trois Ou quatre 
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^^^ pointes de chaque côtés fiir quoi nous iftimcs 
1770* le cap au N. N. E., & auN. O. ^N. pour 
faire le tour de. la pointe feptentrionale de ce 
banci nous la doublâmes^ à quatre heures 5 nous 
portâmes enfuite à Toueft & nous courûmes en- 
tre l'extrémité feptentrionîile de ce banc & un 
autre qui git à deux milles au nord du premier i 
nous eûmes pendant tout le chemin un ba- 
teau en avant pour fonder ; notre profondeur 
d'eau étoit toujours très-irréguKerc , de 22 à 
8 braffes. A fix heures & demie, nous mi- 
mes à Fancre par 13 braâes, la plus fepten- 
trionale des petites isles qu^ nous voyions à 
midi, nous reftant àTO y S. à trois mfllcs. 
Ces isles ibnt diftinguées dans la carte par le 
nom àUsles de Forbes ; elles font fituées à en- 
viron cinq lieues de la grande terre qui forme 
en cet endroit une pointe élevée , que nous 
appellâmes Boit Head(Pomte Boit ). De cette 
pointe la terre court plus à Toueft , elle eft 
bafle & fàblonneufe dans toute cette direâion , 
élevée & montueufe au fud , même près de la 
mer. 

Le 19 , à Iix heures du matin , nous remi- 
mes à la voile^ & nous gouvernâmes vers une 
isie qui git à une petite diftance delà jBfrande 
terre, qui nous relloit alors au N- 40 * O. à 
;txiviron cinq lieues. Notre route fiit bientôt 
interrompue "par des bancs ; cependant , à 
Taide des bateaux & du guet que nous fhnes 
fur la gi;ande hune , nous entrâmes dans yfn 
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hem canal qui nous conduifit à Pisle , entre un ^^S 
très-grand banc qui étoit à ftribord & plu- '77<5- 
fieurs petits litués vers la grande terre : nous 
avions dans ce canal de 90 à 30 brafles d'eau» 
Entre onze heures & midi , nous depaâames 
le côté N. £. de Tisle en le laiâant entre nous 
&la grande terre, dont elle eft éloignée d'envi- 
ron ^pt ou huit milles. Cette isle eft à-peu- 
près d'une lieue de tour , & nous y vimes dnq 
naturels du pays dont deux avoient des lances 
dans leurs mains ; ils s'avancèrent fur une 
pointe & s'eh retoiunerent après avoir examiné 
le vaiâèau pendant quelque tems. Au N. O» 
de cette isle , il y a plufîeurs isles bafles qui 
ne font pas éloignées de la grande terre , & aU 
nord & à l'eft , on en trouve plufîeurs autres , 
ainfî que des bancs 9 de forte que nous étions 
alors environnés de chaque côte s mais com« 
me nous venions d'être expofés à des dan- 
gers beaucoup plus grands , nous étions &mi- 
Karifés avec les rochars & les bancs de fable & 
9s ne nous faiibient plus tant de peine. La 
grande terre fembloit être baffe & ftérile , cou* 
verte de gros monceaux du même fable blanc 
trèsJ>eau que nous avions trouvé fur l'/z/e^/ 
Lézards 9 & en différentes parties de la Nou^ 
velle^Galles méridionale. Les bateaux avoient 
vu plufîeurs tortues fiu: les bancs qu'ils dé- 
pafferent 5 mais le vent qui fouffloit avec force 
ne leur permit d'en prendre aucune. A midi, 
notre latitude par obfervation était de la & 

G ij 
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• — — liotrc longitude de a 17 *" 25 "" : la fonde rap- 

Z'^yo/ portoit 14 bralTes ; & Telpnce que nous avioni 

parcouru depuis le midi de la veille étoit de 

trente - deux milles 5 la Boutc ayant été N* 

29*0. 

. . La grande terre en-^dedans des isles dont ou 
vient de parlet^ forme une pointe que Tap* 
pellai àiip Ch-enville-y elle gîtauii 58"dc 
latitude & au 2 17 ^ 38 *" de longitude 5 entre' 
ce cap & la pointe Boit ., il y a une baie à la- 
quelle je donnai le nom de Biiie Temple^ A neuf 
Éieujes à PE 4 N. du Cap Grenville , on trouve 
^elques isles élevées 5 que je nommai Isles^ 
deJSir Charles Hardy , & j'appellai Isles Cock*^ 
hum^ celles qui font a la hauteur du cap. Après 
être relié en panne jufqu'environ une heure 
jfout attendre les bateaux qui étoient en mer , 
iious prîmes Tefquif à la remorque ^ àlapi- 
naflc ayant gagné le devant ♦ je fis fervir , & 
noU)s portâmes au N. i N. O. vers quelques 
petites islês fituées dans Cttte diredion- Elles 
paroiffent former plufieurs* isles. féparées jmaisj 
en les approchant , nous nous appcrçûmes- 
qu'elles étoient jointes enfemble par un g^^and 
récif j to qitoi nous mimes lecapali N. O-f 
& nous les laiflàmes à notre itribord. Nous gou-^-^ 
vernâmes entre ces isles & les autres qui gifent 
à la hauteur de la grande terre, dans un pat 
làge lïir où il y avoit de 1 5 à 23 braflès d'eau* 
A .quatre heures , nous découvrîmes queU 
^cs isles ^biiffes. & des rochers^qui iious rçf- 
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toicnt à r.O N. O, & nous courfimesdire aie- ^ZZ^ 
n^ent deflus ; à iîx hçurçs & dqmiç » nous mU 
mes à Tancre par I6 brafles , à un mille d^ 
diftancç du côté N. E. de la pl^s Teptentrich. 
nale de ces islç^. Elles gifent k quatre lieues au 
N. O. in Cap Grenville y & d'après le grand 
nombre d'oifciiux que nouçy vîmesjjeles appel- 
hi^Bird If les ( Ishs des. Oijeaux X Un peu avant 
le coucher du foleil , nous étions en vue dç 
Jâ grande terre qui paroilToit par-tout très- 
baffe & fabloivieufe } & s'étendant au nord 
jufqu'au N. Q. i N>: quelques banca & des 
isles qui avoient le même aipeél fe prolon- 
geoient au N. E* . 

; Le 20 , à fix heures du matin , noup rcmîr 
nies à la voile avec une brife fraîche oe Teft , 
& nous portâmes au N, N. O. vers quelques- 
unes des ifles baffes qui font dans cette cÛrec- 
tion y mais nous: fumes obligés de ferrer le 
vent au plus près » pour doubler un banc que 
nous découvrimeç à notre bas-bord , d'autre^ 
nous reftanfe en mème-tems à Tcft. Qiiand 
lioi|s eûmes dépaffé ce banc , nous avions rap- 
proche ces isles de notre côté fous le vent , mais 
en voyant quelques autres bancs aulfbur d'elles 
& des rochers à ftribord que nous n'apperçûr 
mes pas avant d'en être tout proche^ , je crai- 
gnis d'aller au-deiïus du vent des isles : c'eft 
pourquoi je mis à la cape ,. & après avoir fait 
(îgnal de venir à bord à la pinaffe qui étoit ' 
en &yaiit je l'envoyai fous Iq vent dçj i§lçs, 

G ii) 
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j avec ordre de ranger le bord du banc qui fe 
^' prolongeoit du côté lud de la plus méridionale; 
j'ordonnai en mème^ems à Tefquif d'aller fur 
le banc pécher à la tortue. Dès que la pinafle 
eut gagilé un certain efpace , nous virâmes 
vent arrière & nous gouvernâmes après elle: 
en coupant fous le vent de l'isle , nous primes 
à la remorque Tciquif qui n'avoit vu qutine 
petite tortue & qui pour cette raifon avoit 
refté peu de tems fur le banc. Nous recon. 
nûmes que Fisleétoit un petit coin de terre 
garni de quelques arbres 5 nous y apperçûmei 
plufieurs huttes ou habitations des naturels du 
pays , qui , à ce que nous fùppofàmcs , alloient 
de la grande terre , qui n'en eft élpignée que 
de cinq lieues , vifîter ces isles de tems en 
tems pour y prendre des tonnes , lorfqu'ellcs 
vont y dépofer leurs œufs. Nous continuâmes 
i gouverner après la pinafle au N. N. E. & 
N. ^ N. E. ver» deux autres isles bafles , ayant 
deux hdXïcÈ de fable en-dehors de nous , & ^n 
entre nous & la grande terre. A midi , nous 
étions à environ quatre lieues de la grande 
terre , que nous voyions s'étendre au N. 
julqu^à N. O. 4: N. & qui étoit toute plate 
& fabbnneufe. Nous étions , par obfêrva- 
tibn, au 11 * 23 " de latitude S. & au 217 ^ 
46 ~ de longitude O. 5 nos fondes étoient 
de 14 à 23 braflcs ; mais on verra mieux dans 
la carte ces détails, ainfî-que les^ bpncs&les 
îsies qui font €in trop |^nd nombre pouir m 
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faire ici une mention particulière. A une heure, 
hous avions couru à-peu-près la longueur de ^77 
la plus méridionale des deux isles que nous 
voyions , & trouvant qu'en allant au-dcfîus du 
vent , iious nous écarterions trop de la grande 
terre prmcipale , nous arrivâmes & nous courû- 
mes fous le ventNous y rencontrâmes un paiîàge 
fecile & nous gouvernâmes auN. ^ N. O. dans 
une direftion paralléfc à la grande terre. Il y 
avôit une petite isle entre cette terre & le vaiflbau, 
& nous en laiflames en-dehors de nous quel- 
ques autres balfes & iablonneufes , ainfi que 
des bancs j nous les perdîmes tous de vue vers 
quatre heures , 8C nous ne les appçrcevions 
plus avant le lever du foleil. La partie la plus 
éloignée de la terre en vue nous reftoit au N- 
N- O. i O.; bientôt après nous mîmes à Fan- 
cre par 13 braflès, fonddevafe, à environ 
cinq lieues de la terre , & nous y reftâmes juC. 
qu'au lendemain à la pointe du jour. 

Le ai , dès te grand matin , nous remîmes 
a la voile & nous gouvernâmes au N. N. O. 
de la bouflble vers la terre la plus fèptentrio» 
nale qui fût en vue : nous obfervâmes à ce 
tems ^que la variation de raiguille étoit de 3 
^"É. A huit heures i^ous découvrîmes des 
bancs à l'avant & à bas-bord , & nous recon- 
nûmes que la terre la plus feptentrionale que 
nous avions prife pour ime partie de la Non- 
velUs' Gttlles en é^it détachée, Çc que nous 
pouvions paflèr entre ces deux terres , en cou- 
rant fous le vent des bancs. qui étoicnt à bas- 
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bord & alors tout près de nous» Ceftpouç-t 
^^770. qy^j j^Q^g virâmes vent arrière & mimes àU 
cape , apr^s avoir envoyé la pinaiTe & ?e& 
quif pour nous guider ; nous gouvernàmeç 
enfuite N. O. le long du S. O. ou de Tn\tL 
rieur des bancs, en faifant le guet fuf !• grandç 
hune & ^yant pn autre banc de fable à notre 
, bas-bord. Nous trouvâmes çntre ces deu3^ 
terres un bon canal d'an mille de large dans 
lequel nous avions de lO à' 14 br^lTe?. A onze 
heures , noys çtious à-peu-près en travers de 
)a terre détachée de la grande terr-e , ^ le paC- 
fage entre les deux ne feqibloit pas être cm- 
Ibarrafle , Cependant je détachai la chaloupe 
pour ranger la côte à ba^bqrd, &j*envoyal 
en meme-tems la pinafle à (tribord. Je crus que . 
ces précaution? étoient néçeflaires , parce que 
iiou^ avions yri flot trè?-fort qui nous entraî- 
noit avec rapidité & que nous étions près de 
la marée haute. Dès que les bateaux furent 
en avant, nous naviguâmes après eux, & à 
jfnidi nous entrâmes dans le paifl&gç. Notre la- 
titude, par obfervation, étoit alors de 10* 
36 "* , & la partie fa plus proche de la grande 
terre que nous trouvâmes bientôt être la plus 
feptentrionale , nous réftoit à l'O. 2 ^ S. à 
trois ou quatre milles. Nous reconnûmes que 
la terre détachée de la grande terre étoit une 
fimple isle qui s'étendoit du N. aij N. 7^ * E. 
à deux ou trois miiles. Nous vîmes en mêmcr 
tems à une diftauce confidérable d'autres isîës 
qui ç'étendoicnt du N. ^^ N. O. à l'O. N. O. 
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4c par derrière une autre chaîne de terres éle- j^^ç^, 
yées que nous jugeâmes auffi être des isles. B 
y a encore d'autres isles qui fe prolongent jui- 
flu'ap N. 71 ''O., que nous primes à cetcms 
pour la grande terre. . 

La pointe de la grande terre qui forme Iç 
çê>te du canal à travers lequel nous avions palfè 
à unendroit oppoie à Tisle , eft le promontoire 
ièptenttional du pays, & je l'appellal c«|> M. 
Sa longitude #tl de 2i8* 34 O. i la latitude 
de la pointe feptentrionale eft de 10 37 » 
& celle de là pointe eft de 10 ' 42 S. La tei^ 
te fur la pointe orientale & celle qui eft 
nu fud font baffes & très-plates aufli loin que 

tvuc peut atteindre , & paroiffent ftcrileS. 
i fud du cap . la côte forme une grande baie 
krerte , que j'appellai Baie de Nettcajile Se 
hs laquelle il y a quelques petites isles baflete 
des bancs i la terre adjacente eft aufli tre». 
bafle , li^ & fablonneufe. Celle de la partie 
feptenSKalç du cap eft plus montueufe } les 
vallées pj^iffent être couvertes de bois & la 
f ôte forme quelques petites baies dans lefquet- 
Jes il ferable y avoir de bons mouillages. Près 
jie la pointe orientale du cap , ot\ rencontre 
trois petites isles,. depuis l'une défquelles un 
petit banc de rochers fe prolonge dans la mer i 
il y a auflî une isle tout près die la pointe 
feptentrionale. L'isle qui formé le détroit ou 
canal à travers lequel nous paflàmes , gità en- 
viron qefttte milles en dehors de celles-ci, qui 
excepté cléux , font très-petites: la plus mari- 
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""■"^^^^ dionale cft la plus grande & Beaucoup plw 
^770. élevée qu'aucune partie de la girandc terre. 
Nous apperçûmes furie côté N. O. de cette 
isle un endroit qui promet un bon mouilhge 
& des- vallées qui annonçoient de Teau & du 
bois. Ces isles font appeilces dans la carte, 
Jsles J^TorL Aufud & fud-eft & même à Teft 
& au nord de ces isles , on en rencontre plu- 
fieurs autres qui font baffes , ainfi que des 
banos de fable & des rochers : en faifànt voile 
entre ces isles & la grande terre ,* nous avions 
la , 13 & 14 braffes d'eau. 

Nous portâmes le long de la côte à l'ouéft 
avec une petik brife du S. £. ^ S. & quand 
nous eûmes feit environ trois ou quatre mill 
nous découvrîmes terre à Pavant ; nous crû|| 
V d'abord qu'elle feifbit partie de la grande tel 
mais nous reconnûmes enfuite qu'elle en étoït 
détachée par plûfieurs canaux. Sur quoi je dé- 
pêchai les bateaux , avec des inftrùdions 
convenables pour nous conduire à- travers 1* 
canal qui étoit près des rochers & des bancs; 
de fable dans ce canal, je ?fis fignat aux ba- 
teaux d'entrer dans celui qui eft le plus proche 
au nord , fitué entre ces isles , & d'en laiifer 

2iielques-unes entre nous & la grande terre, 
c vaiffeau qui fuivoit n'avoit jamais moins 
de f braffes d'eau dans la partie la plus étroite 
du canal où lif diftance d'une isle à l'autre était 
d'environ un mille & demi. 
A quatre heures de l'après-midi, nous jet- 
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tâmes rancrc par 6 braflès & demie bon fond , j^I^ 
à un & demi ou deux milles en-dedans de l'en- ' • 
trée. Le canal commence ici à s'élargir & les 
isles de chaque côté de nous étoient éloignées 
d'environ un mille : la grande terre s'étendait 
au S. O. ; la pointe la plus éloignée qui fôt 
en vue nous reftoit au S. 48 * O. , & nous 
avions au S. 76 * O. la pointe la plus méridio- 
nale des isles for le côté N. O. du paflage. Nous 
ne découvrions point de terre entre ces deux 
pointes , de forte que nous conçûmes l'elpoir 
d'avoir enfin trouvé un paflage àsins la mer âe 
l'Inde ; cependant afin de m'en mieux aflurer , 
je réfolus de débarquer for l'isle qui gît à la 
pointe S. E. du paflage. Nous avion»vu plu- 
fieurs habitant lur cette isls quand nous mi- 
mes à l'ancre pour la première fois , & nous 
en apperçûmes dix fur une colline , lorfque 
je m'embarquai dans le bateau avec MM. Banks 
& Soknder & un détachement d'hommes pour 
aller à terre. Neuf de ces Indiens étoient ar- 
més d'une efpece de lance que nous connoiC- 
fions déjà , & le dixième avoit un arc & un 
paquets de flèche» armes que nous n'avions pas 
encore vues entre les mains de ces infulai- 
res : nous remarquâmes auffi que d'eux d'en- 
tr'eux portoient autour de leurs cols de grands 
omemens de nacre de perle. Trois de ces In- 
diens , dont l'un étoit celui qui avoit un arc » 
fe placèrent fur la grève à notre travers, & nous 
n^ous attendions qu'ils s'oppoferoientànotre dâ* 
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,barqiiemcnt,niîris lorfquc nous eûmes avance à^. 
*77^- une portée de fuGlcIu rivage, iJs s'en allereii}: 
tranquillement. News gravîmes fur le champ la 
colline la plus haute dont l'élévation n'étoit pas 
plus de trois fois celle de la giande hune & qui 
étoit la plus (lérile de toutes celles que notis 
avions rencontrées. De cette colline , on ne 
pouvoit point apperçevoir de terre entre le î 
O. & PO. S. O. , de forte que je comptok 
trotiver fûî^ement un canal à travers. La terre 
au N. O. étoit compofc^ d'un grand nombre 
d'isles de différentes hauteurs , rangées les unes 
derrière les autres auifi - loin que ta vue pou- 
voit porter au nord & à Toueft, c'eft-à-dîre au 
irioins# treize lieues. Comme j'allois quitter la 
côte orientale de la Nouvelle - Hollande que , 
j'ai parcourue depuis le 38 ^ de latitude jufqu'à 
cet endroit , & que fîirement aucun Européen 
n'avoit encore vifitée , j'arborai une féconde 
fois pavillon Anglois , & quoique j'eufle déj^a 
pris poffefCon de plufietirs parties en particu- 
lier , je pris alors pofleilîon , au nom du roi 
George III , de toute la côte orientale , depuis 
Je 38 * de latitude jufqu'à cet endroit fitué au 
10 * 2^ S* , ainfî que de toutes les baies , ha- 
vres , rivières & isles qui en dépendent 5 je.. 
: donnai à ce pays le nom de Nouvelle - Galles 
méridionale , nous fimes trois décharges de nos 
fufils & le vaiffeau y répondit par trois volées 
de canons. Après avoir fini cette cérémonie 
&r cette isîç , que uous appeUàmes Ish dç p(^ 
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feffioft ^ nous nous rembarquâmes dans notre 
bateau -^ mais un juflant rapide portant au N. ï77^*' 
£. rendit notre retour au vaiâeau très^ifficile 
& très-pcnible* Depuis que nous nous étions 
«ngagés pour la dernière fois au milieu de ces 
bas-fonds •« nous avions rencontré conftamment 
une marée modérée . dont le flot avoir fa di^ 
fedion au N* CX & lé juflant au S. E- A cet 
endroit > la matée eft haute dans les nouvelles 
Se pleines luni^s entre un^ & deux heures » 8i 
L'èau «'élevé & retombe perpendiculairement 
4'environ douze pieds. Nous vîmes de la fu-^' 
mée en pluiîeuit endroits des terres & des isles 
Voidnes » ainfi que nous en avions remarque! 
iur toutes les parties de la côte « après quet 
nous y étions retourné la dernière fois à tra;« 
vers le xéci£ 

Nous reliâmes à Tancre pendant topte b., 
nuit , & «ntre fept & huit heures du lendemak^ 
matin ^22, nous apperqûmes trois ou qua^ 
tre Naturels du pays , raflemblant fur la grève 
des ppiflbns à coquille ; à Taide de nos lunet- 
tes ^ nous découvrîmes que c'étoient des fem<» 
mçs entièrement nues , ainû que tou^ lesau^ 
tir^es habitans de ce pays. A la marée Ibaflè qui 
^riva lur lies dix heures ^ nous mimes à la 
voile & nous portâmes au S. O. avec une brife 
légère de VE. qui enliiite lauta au N. ^ N. E y 
«ôtre profondeur d'eau étoit de tf à IQ btafles » 
excepté dans un endroit où nous n'en avions 
qùeç. A midi, Tisle de Po/Jç^m nous reftoit 
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^^^ au N. ^3 * E. A quatre lieues ; rextrcmité 6c- 
^770- dden^ate de la grande terre qui étoit en vue 
nous reftoitÉu S. 43 ^ O. à quatre ou cinq 
lieues & fembloit être fort baflê -, & nqus avions 
au N. 71 ^ O. à huitmilles la pointe S. O* de la 
plus grande des isles fur le côte N. O. dupaflage* 
Je donnai à cette pointe k nom de Cap Com- 
irtf//; il git au 10^ 43 "" latitude S- &au ai9 * 
de longitude O. Quelque^^ terres baflès fituées 
vers le milieu du paâàge , & que j'appellai 
Jsles de Wallis , nous reftoient ators à PO. \ S- 
O. 7 S. à environ deux lieues : notre latitude « 
par obfetvation , étoit de 10 *4tf " S. Nous 
continuâmes à avancer à PÔ N. O. avec le flot 
de la marée,ayant peU de vent & de 8 à 5 braflês 
d^eau. A une heure & demie , la pinaflc qui 
étoit en avant nous fignala un bas-fond , fur 
quoi nous virâmes de bord & détachâmes Pe£. 
quif poiu: fonder auffi de fon côté- Nous rc- 
virâmes alors & portâmes après lui^ B s'étoit 
écoulé environ deux heures quand ils nous fî^ 
gnalerent toustleux encore un bas-fond ; la ma^' 
rée approchant alors de fa plus grande hauteur, 
je craignis de continuer ma route , parce qu'à 
ce tems il pouvoit être très - dangereux pout 
nous de toUcher j c'eft poiurquoi je mis à Pan- 
cre par un peu moins de 7 braflès , fond de 
fable. Les hles Je ffalliî nous reftoient au 
S. 4 S' O. ^ O. à cinq à fix milles ; les isles 
au nord s'étendoient du S*-73 * E- au N. 10 * 
•* ., & nous avions >u N. O. ^ O. une petite 
isle que ijous vehions d*appercevoir. Nous 
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trouvâmes que le flot portoit ici à Toueft & le 
• jiiflant à Feft. 177^ 

Après que nous eûmeiB jette rancre, j'en- 
voyai le maitire dans la chaloupe pour fonder. 
A fon retour , le foie , il rapporta cfu'il y avoit 
un banc de. fable qui s'étendoit au nord & au 
fud fiir lequel il n'y avoit que 3 braflès d'eau, , 
& qu'au-delà il y en avoit 7. Vers ce tems nou« 
eûmes calme qui continua jufqu'à neuf heures 
du lendemain matin , 23. Nous levâmes alors 
l'ancre avec ime brife légère du S. S. £. » & 
après avoir envoyé les bateaux en avant pour 
fonder, nous gouvernâmes au N* O. | O. 
vers la petite isle que nou$ avions découverte 
la veille : la profondeur d'ean éteit de 8 9 d* 
7, detf^def&de 4 brafles > & de 3 fut le 
banc de &ble $ c'était alors le dernier quart 
<hi juflknt, L'isle la plus feptentrionale qui fiït 
en vue nous reftoit au N. 9 ** E > le Cap Com^ 
wall k l'eft, à trois lieues , & les Isks de 
ïTallis^ au & 3 ^ £. à la même diftance. O 
banc de £ible, dan$ la partie que nous avons 
Ibndée, s'étend à-peu-près nord^fud» mais 
je ne puis pas dire jufqu'à quelle diftance^ dans 
£1 plus grande largeur , il n'a pas plus d'un 
demi -mille. Quand nous eûmes /dépa£S le 
h^nc , la profondeur 4^ l'eau monta à 6 brades 
|; ette &t la même pendant toute notre route 
vers la petite isle qui étoit en avant & donli 
nous atteignîmes le travers à midi , quand elle 
90US reftoit au fiid à environ un demi - miUf • 
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JT^Nous avîoiis alors dnq fcrtflès d'ean , & Ût 
^* ' tenre la plus repteiitrionale en vue qui fiiit pat- 
de de la dième chaiiie d^sles que ifous avions 
découvertes au nord depuis notre {>remief^ 
"entrée dans le détroit, nousreftoit auN. 71 * 
E. Notre latitude,]far dbftrvationr étoil de lo^ 
3J *" S. & notre longitude de ai9 * aa "O. 
jpans^ cette fituatioit^ nous n*appercevions aucu- 
ne partie Je là grande terre. Coninic nous avions^ 
alors peu de vent & que nous étions près de 
l'isîe , nous y déWquâmes M. Bank$ & moi ; 
nous trouvâmes , qu'excepté ^lelques petits 
Bouquets de bois , c'étoit un rocher ftérile fré- 
quenté par des oifeaux , qui la vifitoient 
, en n grand nombre 9 que leur fiente avoit 
. rendu là furfkce prefqife entièrement blanche*: 
Ja plus grande partie de ces oifeaux fenl- 
*ï)loient être desboubieaf, c'eft {k)Ut cela que 
je Pappellai îsU Èoohy. Apres y avoir refté 
j peu de tems , nous retournâmes au vaiflêav. 
Sur ces entrefaites , il s'étoit élev^ uûvent 
^du . S. O. > ce n'étoit quVnc petfte brife, mais 
elle étoit accompagnée d'une hoiJiè qui venoit 
jdu mèmerumb j ce qui , joint àd'ftutrcs ctf- 
cortftances , me confirma dans Tèpinion que 
]nous avions gagné Toueft de Catpentcaria ou 
de rextrémité fepteptrionale ét\h Nouvelle^ 
Jlolicmde & que nous avions trhe mer ou- 
verte à Toucft ; ci qui me fatfoit beaucoup 
*^ç plaifîf i lion^lculcmeiit parce que les dan- 
gers & leV ftftîgtîcs à\\ voj-agev apptochoiejat 
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âç leur fin ^ mais encore parce qu'on ne pbùr- 
roit plus douter fi là Nouvellë''HolImj:de'& îa-jyygiî 
Nouvelle-^ Guinée font deux isles ieparées ôudif- 
féréntes parties de là même terre. ' • 

L'entrée N. E. dé ce pâtflagé eut détroit j:^t 
ini 10* 39 » de lattfuderS. & au Zt8 * 3^^ de 
longitude O. D éft formé au S. E. par la gi^ndê 
terré ou rexÉrèmiié feptentrionàle de liai Nou^ 
^elle-^Hôilànde i & àil N: O. par un gfc^Uppe 
d'îsles que j'appellîw îsUf du prince dé G^Afè/j il 
'éft probable que èés isles s'étendent )ufqtt''à te 
Nouvelle-^Guinée i elles font de hàuteui? & dé 
^drçonférence fort diJFérentes , & là phipàrt 
ftmbloient être bien couvertes de plinfés & de 
tois. î^ous apperçftipës de lafiimée fur leçUus 
grarj " ' ^ de ces îsles i & par conféquent 
on n doutet qfu'èlléé^ né foient 'lîalbi^ 

téeSv iemblàt)ie encore qu'entr-élle^ il 

y â es au niôins àuffi botiô & ^jeitt- 

être ]ue eelûî par o-u nous débôfûôhâ- 

tncs," Au réfté , on ne doit pas en defirW un 

nbihs qu*èn'ô'^l 

t fok moins dàit- 

douter i fiiiv'âtit 

^ découvrir cét:'ac- 

cdnftàter ce fait^ 

[il'où le récif prin- 

mné les hzûôé de 

nord i je ti'tn àu^ 

ivigateursàfenir, 

ar là fatigue &lôs 

H 
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ammm èàUgnts , & fî mon vaiâeau avoit été en mëil'* 
j^p^Q^ feùr, état pour, cette enti;ep;-îfe. ^ . 

Je donnai à ;ce canal ou paflage le nom 'dû 
Vaiffeau 5 & j^ Ùappellai Détroit de PEndeavour. 
Sa longueur' du N. .È^ .au S. O* efl: de: dpc 
lieues 5: &.ila envirqn .x:iaq lieues de large.', ex- 
cepté k r^itrée N. E. ou il, a un peu pipins de 
ideux niilk^ 5 parce qu'ail eft reflerré par les ifles 
iquifbrit fîtuées dans cet endroit Celle que j'ai 
notHs^é^ hk de PofsejJion^vÇ^Q^ ni .fort haute, 
îii d'îùijej^rm^ide éte^w^aa nous^^ laiflanîés eii- 
jtre:PQUS:.&la gçan4ç.tçri:e >^en paflaiit çntr'elle 
:& deux petites ifles roni^eç qui gîferit à envi- 
ron deiix milles à foii N. O* Les deû:^ petites 
:ifle$ 5 que j'appellai /x/ç/^^' fVallis j font fitûêés 
-au îhiHeu de.Peijtrée S^ Q« A ^ous îésTaiflames 
•au-ftid* Notre profondeur d'eau dan^'l^^det^pit 
-étok 4e 4, à 9 b^aiTes 5 ^pn mouiUâge pîfr-tout , 
.^cxçég^ ffur le .banc de lable qui ^ilf a âeùx 
Ueu^lW; nprd des isle^^d^e fVallis ^ pùà la. mà- 
.ifée. baffe^jî la fonde, ne xappprte que ^ bfkÔèè. 
Qj^ trouvera deà CQiinjpiâànGé^s pWs détaillées 
:ifur. le détroit V fur la iîtuation des; àitfefeftites 
. Ifles & bancs de fab 
taie d^ la Nouvelle- 
été feite avec toute 
, taiîcefi ont pu npus 
liitiyen>ent aux bai 
pas que. j Vie placé 
te^t,:» & on pe peu] 
jîble d'ett dccôiivftr 
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vigatkm. Je dois auflî avoir omis^plufieurs ifles QHI 
fur-tout entxc le ao ^ & le 22 de latitude -, pu 1770^ 
nous en avons apperçu en mer autant qu^on 
peut en voir à une auffi grande diftaiice. Les 
hav^téurs ne croiront, donc pas qu'il foit im- 
poffiblede trouver des isles oU.desWicsae 
febledans ces mers ^aux endroits où je n'en ai 
point marqué fur. ma carte. C'eft aflèz que la 
fituatioh de celles dont j'ai fait mention foit dé-r 
tenninée. exaûcmentî &, en géfiiral » j'ai les 
plus ^andes raifong de croire qu'on reconnoî--. 
tra qti^elle efl auffi exempte d'erreurs que tau-i 
tes celles qui n'ont pas été corrigée par des ob- 
foyations fubféquentés & multipliées, On peut. 
&' fier fur les latitudes & loi^lt^dQs de tous pu 
au moins de là plupart des daps..&.(ies bai^.5s 
car nous avons manqué rarement 4§' fakôvUnâ^ 
fois chaque jour une obfervation pour corriger 
la latitude de notre eftime : les obfervàtionsl 
faites pour déterminer notre longitude fonti 
également nombreiife? , & nous n^avons laifl^ 
échapper aucune des ôécaÇons que nous ôÉ* 
froient pour cela lexK)leil^^& la luné. Je màn-» 
qucrois à la juftice qui: eft due à ta mémoire de 
M. Green ^ Ci je n^attèftois pas ici qu'il étoit 
infatigable poin: faire des obfervations & des 
calculs utiles aux ilâvigateufs ; & que , p?tr fesi 
leçons & fés fecours , plufîéurs de nos officiersi 
fubalternes lurent en état d'obferver & de caU 
culet avec beaucoup d'exa<5Htude. Cette mé- 
thode de trouver la longitude en mer peut èuef 
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' adoptée comme uii u&gc univerfel > & on peut 
^770* toujours y compter , à un demi-degré pies » ce 
qui eft fuififaiit pour toutes les opérations nau* 
tiques. Si donc la connoiâànce de la maniée 
dont on fait des obfervations & des calculs eft 
regardée comme une qaûité tiéceflkire à tous les 
officiers de Marine 5 on peut , fans feire beau^ 
coup de tort au progrès des lumières 5 riégligei; 
les travaux de Taftronomc i^tulateur pomr ré- 
foudre ce problème. 9 ne fera pas aufE difficile 
qu'il le paroît d'abord , d*acquerir cette comioif^ 
fance ou de la mettre en pr^itique j car , à l'aide 
d'un ^anach nautique & des éphémeridesr 
aflronemiques , le^ calculs , pour déterminer la 
long^âe, prelidront auffi peu de tems que le 
csiàiâ d'un azimuth , pour trouver la variaidet^- 
ifePaîfuaié. 



^5» 
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CHAPITRE V I. 

Départ de la Nouvelle-Galles méridionale. Def^ 
cription particiilie^^e du payf^ de fes produc- 
tiotis & de fes habit ans. Petit Vocabulaire de 
la langue de ces peuples ^ quelques àhservch 
tionsfur les cour ans ^ les marées.. 



S' 



'ai déjà rapporté dans^ te coûts de ma narra- ■— j 
tion pluGeurs particularités fur ce pays, fes ^ 
productions & fes habitâns , parte qu'elles '^ 
étoient tellement liées avec lès événemeiÉs «jU'on 
ne pouvoit pas les en fépairer. Je vais en àoiu 
ner une defcription pltis complette & plus ^- 
conftanciée 5 fi l'on y trouve quelques^ répéti- 
tions , on verra du moins que la plus g^^ïde 
partie de ce que je vais dure eit endérenaent 
neuf. / 

La Nouvelle^Hollande 9 ou comme-|'aî 1^ 
pelle la côte orientale de ce pays, h Nwveili^ 
Galles méridionale , eflb beaucoup plus grand» 
qu'aucune autre contrée du monde connu qui 
ne porte pas le nom d'un cordinent* ,£a Ion- 
gueut dé la côte, le long de laquelle isou$ 
avons navigué, réduite en ligne droètc, ne 
-cortïpcend pas rjioins de ày* > ^eft*à-dîfe» iMrqg 
\de 2QOO mâles , de forte que & fwface en qptiaJ&- 
isé doit être beaucoup plus graiide que d^ (k 

Hiij 
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foute l'Europe. Au fud du 33 & 34*» la terre 
^7/^- eft en général, baflè & unième plus loin, au 
nord , elle çft remplie de colliu'es, ni^is on ne 
peut pas dire que dans aucune partie elle foit 
véritablement montueufe ; les terreins élevçs 
pris enfemble , ne font qu'une petite portion 
de fa furface en compàraifon des vallées & des 
Dlaines. En général , elle eft pliitôt ftérile que 
fertile ; cependant , les terres élevées font 
entrecoupées de bois & de prairies , & les 
plaines & les vallées font en plufieurs 
endroits couvertes de verdure. Le fol , néanr 
- : moins., eft fouvent lablonneux , & la plu^ 
part des favannes, fur-tout au nord, font fe- 
mées dte rochers & ftériles r fur les meilleurs 
•terreiftSi k végétation eft moins vigoureufe 
que dans la partie méridipnale du pays s les ar* 
bres n'y font pas (î grands &'les herbes y font 
'înbins épaifles. L'herbe eft ordinairement éle^ 
vée, mais dair-femée , . & les arbres, où ils 
font les plus grands , font rarement à moins de 
qtiarailte pieds de diftance les uns des autres ; 
IHntéri^r du pays , autant que nous avons pu 
l'examiner , n'eft pas mieux boifé que la côte 
-de la mer. Les bords des baies , jufqu'à un 
mille afù-dclà de la grève , font couverts de pa^ 
letuviets , au-deflous defquels le fol eft une 
vafe graflè toujours inondée par les hautes ma- 
'fées.' J^tàs av^mt dans le pays , nous avons queL 
quefok^ rencontré des terreins raarécageœc, fur 
tef^wk rhçrbc étoit très-épaifle & très^boû* 
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dante , & d'autre fois dea vallçes revêtues de 
brouflaillçs/ Le fol daiis quelques endroits nous 1770. 
a paru propre à recevoir; quelques améliora- 
tionç, mais la plus grande partie n-cft pas fut 
ceptible d'ivie culture régulière. La côte, ou 
au moins cette partie , qui gît au nor3 à 3Ç *' 
S, 5 eft remplie de bonnes baies & de havres , 
ou, les vaiflcaux peuvent être parfaitemient à 
l'abri de tous les vents. - - : 

Si nous pouvons juger du pays par Pafpeft 
qu'il noua prqfentoit tandis que nous y étions , 
c'eft-à-dire , au fort dé la faifon fé^é , il éft 
bieuarrofé : nous y avons trouvé lirie quantité' 
innombrable de petits ruiiTeaux & de. fources^ 
mai? point de grandes rivières î il eft pr^ibablç' 
cependant que ces ruiiTeaux deviennent plus 
cci^dériiblçs daus la liiifort pluvieufe.' Le Di^ • 
mit de la Soif( fhiriy Sound ) a été le feul en- 
djqit où nous n'ayons; pa? pu nbus procurer 
de Peau douce î on trouve même, dfans'les bbis 
un ou deux petits lacs d^eau douce, quoique 
la furface du pays foît pj^r-tout entrecoupée de- 
criques ftlées & dç terrêis qùi'pprt^t^despav 
Iç^çuyiers. ' 

*^ll ny^ pas beaucoup dé difTét-entés- efpeces 
d'arbreg h on n'^en tirouvè que deux fortes qu'on' 
puifle appeller bois de charpente 5 le ptes grand* 
eft le gommier qui croît dans tout le- "pays^ &' 
dont on a déjà parlé. Jl a des feuilles étroites ^. 
aflez femblables à celles du faule , & la |;omme ,, 
ou plut<^t h réiîne qu'il diftille , eft d'un roug«- 
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fonce. & reflemble ?iixfang de dragon j il cft poC ' 
7^7 fible qxie ce fpit la même , car on fait que cettç 
fubftauce eft produite par diverfes jplantes. 
JOa^npierre çn fait mention 5 ç^eft peut -être 
cfello QUQ*TaJman trouva fiir la terré de Diemen , 
4juancl il dit qu'il vit '' de la gomme d'arbres & ^ 
n. 4^ ï^ gomme lacqye de terre ,5. L'autre boîç 
de conftrudion eft celui qui reflemble à-peu«- 
près à iips pins , & dont on a parlé plus haut 
dans la defcription de la Baie de Botanique. Le 
bois de pes deux arbres , comme je l'ai déjà re- 
inarqyé , eft extrêmement dur & pefant. Outre 
ceux-ci , il y a un arbre couvert d'une écorce 
douce qu^il cft facile de peler ; & c'eft la mêm« 
do|it 0^1 fe fert dans les Indeç Orientales pour 
♦ calfater les vaiflè^ux. 

. Nouç y avons trouvé troi$ différentes forte$ 
de palpier. Le premier qui croit en grande 
abondance au fud a des feuilles pliflees comme 
^n cvenpail i le choux en eft petit , mais d'une 
dojâcBur exquife , & les noix qu'il porte en quan- 
tité fpnt une trçs-bonne nourriture pour les 
#ochon$. La féconde efpcce eft beaucoup plus 
r;P0ànjblapteau véritable chou palmifte des isles 
id^ Amérique 5 fe$ feuilles font grandes & ailées 
<pmme gçUes du palmier qui produit la noix 
irje opcQ ; cette féconde efpecc porte auffi un 
d^ou qui 5. fans être auffi doux que l'autre , eft 
j\lus gros. La troifîeme efpece , que nous avons 
rf5npontr4e feulement dans les parties fepten- 
irlônaleç ajafî ^ue ^ féconde , ayoit irà?çm§iH 
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plus de dix pieds de hauteur , avec' de pi^Ûteà 
feùiHits ^lée$, reflemblantes à celles d*une et ^77<^r 
pece de fougère. Elle ne produit point de chou , 
mais unfe grande quantité de noix» à-peu-près 
de la grofleur d^un maron & plus rondes. Com<» 
tnè nous trouvâmes les coques de ces noix rc^ 
f)andues autour des endroits où les Indien* 
avoient fait leurs iFeux, nous crûmes qu'elles 
iêtoient bonnes à manger ; mais ceux d'entré 
iîous qui en fireht Pexpérience , pajrèrent chef 
cette tentative , car elles opérèrent fur eUx aveè 
beaucoup de violence comme un émçtique & 
un purgatif. Nous perfiftâmes cependant % 
croire que les Indiens mangeoient ces fruits j 
& penfànt que le tempérament des cochoni 
pourroit être auffi robufte que le leur , quoi- 
que le nôtre fut beaucoup plus foible , nous ^ 
portâmes quelques-uns de ces fruits dans Péta^ 
ble de ces animaux. En effet , les cochons les 
mangèrent , & pendant quelque tems ils ne noUi 
parurent être affedés pour cela d'aucune in^ 
commodité j mais environ une femainfe après , 
ils furent fî malades que deux d'entr!eux mou- 
hirent & les autres guérirent avec beaucoup 
de peine. Il eft probable pourtant que la qua- 
lité venéneufe de ces noix confifte dans leur 
jus, comme celle de la caflave des isles d'Ame- ^ 
riquej & qi|e la pulpe , quahd elle eft feche , 
eft non-feulement fàine , mais nourriflante.' Ou- 
tre ces efpeces de palmier Se de palétuvier , il y 
fi plufieurs petits iirbres & buiflbns entipreihenç 
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BSS inconnus en Europe } on en trouve nn m par-; 
ï77^« tiçulier qui produit une figue d'une mauvaife 
qualité, & un autre iqui porte une foi^e de 
prune reflèmblante aux nôtres par la couleur , 
mais non par la forme , car» celte-là eft applatie 
fiir les c^cs comme yn petit fromage i & un 
troifieme qui produit une eipecc de pomme » 
couleur de pourpre, laquelle après ayoir été 
gardée quelques jours , devient bonne à man* 
ger , & a une laveur un peu reflèmblante à celle 
d'une prune de damas, 

-La Nouvelk^Hollandç offre une grande va* 
riété de plantes capables d'enrichir la colleâion 
d'un botanifte, mais il y en a très-peu qu'on 
puifle manger ; entr'autres une petite plante à 
feuilles longues , étroites & épaiflès ,. reflèm- 
blante à une efpece de jonc, appçllée çn An- 
gleterre qHeue de cW,'diftille une refîne d'un 
jaune brûlant , exaderaent femblable à la gom- 
me gutte, excepté qu'elle ne tache pas. Elle 
fdhale ime odeur douce , mais nous n'avons 
pa!s eu occafîon de diftinguer fes propriétés , 
non plu$ que celles de plufiçurs autres plantes 
que les naturels du pays femblent connoître , 
pUifqu'ilç les diftinguent par différens noms. 

J'ai déjà fait mention des racines & de la 
feuille d'une plante reflèmblante aux cocos des 
islcs d'Amérique , ainfî que d'une efpece de 
fève : on y peut ajouter une forte de perfil & 
de pourpier, & deux efpeces d'ignames ; l'une 
^ui a la forme d'an radis , ; & l'autre ronde & 
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i iCoOTcrte de fibres cordées; elles font 'toutes 
-deux très-pctites , mais douces. Nous, n'ayons ' ^ 
jamais pu trouver la plaittc entière , q^oiquç 
libiis ayions vu fouvent des endroits que l'on 
avoit crejurfé^ pour en ramaffer. Il eft probable 
que la fécherefle ayoit détruit les feuilles, & 
nous nfe pouvions pas , comme les Indi«ns t 
découvrir cette plante par la tige. . . , 

J*ai décrit plus haut la- plupart des fruits d*^ 
\^ Nom>elle^Hollande, Nous tn avons rencon* 
tréuh dans la partie méridionale de .ce pays, 
reflèmblant à une cerife , excepté que k noyau 
ctoit mou , & un autre qui, ^n apparence , n'4- 
toit pas fort différent de la pomme de pins ct^ 
lui-ci eft d'un goût fort défagréable j il eft très- 
connu dans les Indes Orientales, & il eft ap- 
pelle par les HoUandois. Pyn. appel Boomen. . 

A Pégarddes quadrupèdes , J'ai déjà lait 
mention du chien & j'ai décrit eu particulier le 
Eanguroo^ & l'animal de l'efpece des Opcffum 
reflemblant au Phalangçr de M. Buifon v ]tVLtxL 
eonnois d'autre qu'un quatrième reflemblant ajti 
putois , que les naturels du pays appellent 
QupU^ îX a le dos brpn, tacheté de blanc, &.le 
ventre entièrement blanc. Plufîeurs de nos 
gens dirent qu'ils avoicnt apperçu des loups ; 
peut-être que , fi nous n'avions pas vu des pîls 
. qui fembloient confirmer ce rapport , nous au- 
rions cru qu'ils n'étoient guçres plus digijeç de 
foi que celui qui difôit avoir vu le diable. -^ * > 
Nou5 \ïxm^ pluûçur]$ çlpççes dé chaiiv^ios* 
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m qui tiennent le milieu entre les oifanix' & 
^ hs quadrupèdes, & çn particulier une qui itoit 
. plus grande qu'mie perdria^ , comme je Toi re- 
marqué ailleurs mous n'avons pas été aflfez 
heureux pour en attraper une vivante ou morte, 
mais n^is fuppofimes que c'çtoit la même que 
M* de Buftbn a décrite fous le nom de Roufet 
m de Rouget. 

Les oifeaux de mflir & les autres oifeaux 
nquatiquw» font les mouettes , les cormorans ^ 
d'autres mouettes , appellées en Anglois &/mid? 
■Geefe^ & qui font de deux fortes ; des baubies , 
des noddies, des eorlieur, des canards, des 
pélicans d'une grandeur énorme , & plufîeurs 
autres. Les oifeaux de terre ibnt des çorneBîes , 
des perroquets, des catacouas & d'autres oi- 
feaux: du même genre, d'une beauté éxquifc; 
dès pigeons , des tourterelles , des cailles , des 
outardes , des hérons , des grues , des feucotls 
& des aigles. Les pigeons volent, ert grande 
troupe, &, quoiqu'ils ^ient extrêmement feU- 
vages, nos gens en tuoicnt fouvent dix ou 
douze dans un jour : ces oifeaux font fort beaux 
•& ils portent une crête ttès-difFérente de ceux 
'5ue nous avions encore vus. 
A Parmi les reptiles , il y a des ferpens de dit 
fércnte eîpece, quelques-uns' nuifibles & d'au- 
tres qui ne font poin|; de mal j des fcorpions , 
des millepieds & des lézards. Les infeéles font, 
(çn petit nombre; les mofquites & les fourmis 
font les principaux : il y a plufieurs e%ecçs dç 
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{burmhi quelquesmiies font vertes, & viveijt 

liir )es arbres où elles çonftruifent des nîds; ^ ' '. 

. qui font d*une grofleur moyenne isntré celle de 

; îa tète d'un honune & fçn poignet Ces fow- 

niiliere^ font d^yne ftnwîlure très-cuiieufe ; Iç^ 
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iîoûs 5 & nous cauferettt ime douleur îÀfuppof* 
' '770* ^Ble avec leurs aigullloiis , [fur-tout ceux qiiî 
-«'attachoient à notre cblèfe qui pênétxoîenf daits 
tibs cheveux^, d'où X ^^^^^<^ît P^s facile de les 
écarter. Là pipui^re -de ces aiguillons n^étoit 
gùeires moins, douloutelife que celte d^une abeil- 
le j mais, à moins* qifeBé ne fût répétée, la 
Tbùi&âiice ne duifoit |^irls^^|>lus d^ûrie inintote. 
^ B -Jr à ' une autce efpece de fourmi entiére- 
mënt hoire , dont les tra\^iix & ïa ^nianiei'e de 
-vivre né font pas molhs éxtrôordîriaireg* Elles 
^forttient leur habit Aioh 'dans TintérîeUf des 
'Ibrahchesd'uharbtè 5 -quelles viéjnrientâ bout 
^ ^e bireùfer èri en tirfmt la moi^e ^ rèfque Jufqu'à 
•Pëxttèmité du plus nMhcè^iameau j l'arbre porte 
^ jftt' Wèm«-tems des fleur fr , comme fi ^Fitltéirieur 
"iPétbit pSi^ habité 'f)ar dé ]^arieils hôtes. Loirfque 
'ïibtJS d&ouvrîmésrtet arbire po^ï^ te' première 
*'ï6is , & ^ùe nous^^lràcMfties quelques-unes* de 
^fes briîttîchès ; nous he^ûMes guercs'friômè étôrf- 
-riëà (Jufe nous Pailrion^'ét'é', fi nous'âviùii^ prôt- 
%iîé^ïF'borquet enthaiité ,^ où tous le's ittbres 
Hbleffes par la hftéhë'-âttWieiftTdotmé des'fignes 
*de vie; car nous'fiimès à rirtftànt cbtrverts 
"flHmjB'mtlltit'udè de ce?s ' animaux qui lorîdieiît 
'^^i iefflalhi de tous^^les* rameaux qué'rioUè'àViôni 
•fômpïïs ,* & qui dàtdoîbrit contre nous 'leurs ai- 
'guillons iivec iirié ^olence cpntîAi^fe'De. Btint" 
^fertlx; dans fon' Tlirkirmm AmbàHiènfe ^ vol. 
^;* ffag.; 257 , fait? 'mention* de 'dhs fourmis; 
niàiy i^bre dant léqUel A les iiti' éft trèfc 
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iîilî^Wnt dé céM où iiotis les avons trouvées. 

Nous avons vu àtifli une tïùidtïtiQ^tpectàe ^*77^ 
tbufiriîs qui avoient leut nid dans Ta racine d'iv- 
île jjlante croiflant comme le gui Ibr' l^éicorce 
d'miartre, & qu'elleV gercent pour s^jrlogcri 
Cette raciiie eft1)rdihaîréiient aulE grofl*^ qu^uh 
grand navets & quelquefois elle Teft tien da^. 
Vantagè. En la coupant nous y découvrîmes 
une quéîtité innombrable de petits càntainc ton- 
tuéux ^tous remplît dé ces animaux qiri ce- 
pendant ne pàroiàbierij pas avoir eïïdofnmagé 
ta^. végétation de la plàntç.. Toutes les racines 
que. iipus aVons rompues étoient habitées , 
qtoiqtfily en eût 4nçlques-unes qiii ne fufleitt 
'pW jplùis grdffés quHme noifette, Léâ iiiïedes 
lônt iriik-ihèmes très-petits j & leut taillé n'eft 
^çi^'plus dé la tnoitié de celle lé '^^, fourmi 
TcoUgk o^Ahgletërfp.' 'Bs avoient des âîgiiill(3ns", 
ïnàîs ï^peîne aflèz dé force pour les faite féhtiri 
^^'{/ouYoiertt" cependant nous tt>ilfriiehtèr âù 
ïnpifts 'Jutant que s'il^ rfous àvoieiit blelTé?, pat 
Jétri^^pOTiibres 5 tar à Firillant é[àe ^idits ïou^ 
'tili{9)ls4a racine , ils^ fortoient en foulé^ de leuts 
trous \ &% préci^taht fur lesl partieë tlè iibtré 
corp^7'qni étoient détXHi^èrtés , dtte^ y excii 
toieftt iih^^fchatbùillêinént^pluk irifup|>ôtt*le^que 
îk pitj;Uix(t 'i^èidèpté qêand elle éft portée ^ une V 

très^^^'de vlolencfe/ 'Rumphitis , VÔÎ. ^^ pagl 
îr^bV'û donne aufll;ill4ë^defcripti(^ de cet oii 
àiion* defes habîtaiiss^ 9c il fkit r^ifetôô^'Utté 
aufeeefpecé^efëa?hîà'|ûi-&irfïô^^^ ;< 



Digitized 



by Google 



Naiis avioris trotnyé uiif îjufttriemc cfpecc éé 
HyfOj, fourmis ^Jui iie font aucun mal ^ & qui reffem- 
blent exaâement aux fip>irniis blanches des Iiw 
ides priéi^feales. EUes ori^t des habitations dp 
deux iortes j Tune eft fvilpetidiie fut des bràn- 
jçhès d^^bre;Si & l^auïrk jeft çpn,ftruit;è fur 1» 
tore. Les fourmilière^ ^ fufpendues îniç les ar- 
tres itqnt .trois pu. quatre ;fdis aufli .grpfles que 
la tête, d'w -homme » & èllçs font çôiApoféç^^ 
dV^f .fubjiàiice caBahte, ^ifemblé .être îor- 
»ée depeûtes 'parti^ jie ivéjgétiui jîctfies en- 
ibnible ^yjôc une matief é , gl^ineufe <jue les, in" 
ïecae^iirént prot^blei^ leur çprjpsVË^i 

iompaat cçt^ei croûte ) p^i/app^çt^tilans tijçi 
grani^ nombre de iînuôjîtés ^ uae quant;t^ prôr 
idigîeuft 4^ ^elluleis qui 'pj^t; toutes Urte iomâiu- 
iiicatit)ri.|èntr'elles & fâiifîeu^s oûvett^rés . qui 
conduijÇe^t à d^autrés fo^çmâieres lu^ m^^ 
Arbre. Il y;4>.{fuflî .^nè.gçîoîdè âyenu^.jOU che^ 
jtturt 0ouyç;-t qui va ,j^ffff(à%erxe &cé^ 
^ue ^àr^deffc^ l'at^Ure fq^J^^H^^ :^^^ J^^f^ 
Gpn^ftt^iite. C^çller^ci elj; çôjnn^ijiiémentX^ 
^'uii ^hrè ^ . nriiais. ûpii ^^a$ ^de fjely^ |^t:.leq^i 
Jfont les autppiS h^ti^p^?ài^^ ^^^9V^^ê^^ 
)?pmideA c^tés ; ià^^prs ^ jSc . qj^M^çlp^ 
|ftui de iîx fi^dSi dé î^aW^W^ j& a^pej^rèF^?*! ?^^ 
; tant de diamètre* jl y ^ ^t, quêlques^if^^ de 

plus p^itjE5^,,& jçe!Ie9-ç|.ont,eii génâî^ çôt^ 
Êlatk &^]f^|^mblent beaiic^.Xïp pat ki figor^ W 
Si?.rt/î^.^*pft yp^t e« ph^têç-rs partiçjs #4'^^ 
gIeterreudSîïa¥'i?fl.%p<^.^ô,d^iens,m^^^ 
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nurèèils Ûruidcs. Uéxtériôûr de ces der tlîef es 
«ft d^une argile hieii délayée t> ^'envifon deux ^77^^ 
pouces d'épaiâèur s elles contiennent en dedans . 
des cellules qui il'oiit point d'ouverture en de-» 
hors, lirais qui conmiuniciuent feulement pd£ 
un canal fouterrein aux fourmilières qui font 
for les arbres. Les fourmis montent d^n^ cet 
arbre par la racine & enfuite le long du trono 
&: des brandies, fous des chemins couverts qui 
font de la mènie efpece que c^eux par lefqueb 
elles defoendent de leurs autres habitations. 
EUes fe retirent probablemfent en hiver & lor^ 
de la faifon pluvieufo , dans ces demeures fouter^ 
rakies , parce qu'elles font à Tabri de Thumiditâ 
&du froid , avantage que celles qui font conC* 
truites for les arbres , quoi qu'en général pla- 
cées fous qt^liiue branche pendante , ne peu^ 
vent pas avoir à caufe de la nature & du peu 
d'épaifleur de l'enduit dont elles font couvertes. 
V /La mer , dans ce pays , fournit aux habitansf 
^Ris d'alimens que la terr^ > &quoique4e poi& 
fon n'y foitpas enfi grande ^ondance qu'il 
l'eft ordinairement dans les latitudes plus;haUi 
tes > cependant nous jettions rarement la &ine 
fans en prendre de cinquante à deux cents 
livres. Dy en a de différentes fortes; mais ex-' 
cepté le mulet & quelques-uns des coquillages ,' 
lès autres ne font pas connus en Europe ; la plu- 
part font bons à manger ,& pluiieurs font tx^ 
cdicnts. On trouv^»&r fes bariCs de fable fie 
fin lerédf » tme-^iiwttité incroyable des plus^ 
Tom IV. I 
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belles tortues v^tes du monde $ des huîtres df 
?770- différente elpeee , & en particulier des huitres 
de rocher & des huitres p€Fheji<es« Nous avon^ 
déjà parlé dç.petpncles d'une grqfleur énorme ; 
il y a en outre des écreyi^s de 0^t & des 
cancres -y nous n'avons pourtant vu que les çor 
quilles de ceux-ci. On trouve deS: caïmans dans 
les rivières & les lacs felé$, 

Dampierre eft le feiH Auteur qui, jufqu'i 
préfent, ^it domié quelque defcription de I4 
ilot4velle'Hollandi &de fes habitans^ & quoi* 
qu'en général ce foit un écrivain fur lequel oA 
peut compter , cependant il s'eft trompé ici 
ènplufîeurs points. Les peuples qu'il a vus b^f 
bitoient , il eft vrai , ime partie, de Ja côte t^* 
diftante de cefle que nous avons vilitée ; mais 
auflî nou^ avons apperçu d^s Iniiilaires en.di& 
fêrents endroits de ik côté trés-^éloigpaés les uns 
des ai^es ; , & comme nous avons, trouvé par^ 
tout une uniformité parftdte dans la figure , les 
mœurs & les u&ges » il eft. raifomtabk de fupr 
pofer qu'il en eft à-*peu-près.de, m«ne dans^ le 
ïeftddu pays. . . r 

r Le nombre des habitans de la Kouvelle^HoU 
Imde , paroit être très-petit en jacoportion de 
Ion étendue. Nous n'en avojls vu trente em 
femble qu'une feule fois p ce fut a Ja baie de 
Botanique y quand les hommé^ 9 îes femmes & 
les enfiuis s'attroupèrent (m.mi rodbé: pour re^ 
garder le vaiffeau qûipaflbit.. Loif^u'ils for-* 
merent le projet.de nous atttaquer » ils ne piw 
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^xètït pas raflçmbler plus de quatorze ou quinze ^ 

' cômbattaiis , & notis n'avons jamais découvert 1770. 

* aflez de hangars ou de inaifons réunies en . vil- 
' lage pour en former des taroupes plus grandes, 

n eft vrai que nous n^avons parcouru que la 
côte dé la mer lur le côté oriental , & qu'entre 
cette côte & la côte occidentale t il y a une im- 
menfe étendue de pays entiéfement incomiu; 
mais on a les plus fortes raifons de croire que 
cet elpace coi^dérable eft entièrement défert , 
ou au moins que la population y •€& plus foible 
que dans les cantons que noiis avons examinés. 
Il eft impoflîblequerintéri^r du pays donne 
dans toutes les fanons de la fubfiftance à fes ha^« 
bitans , à moins {qu'il ne foit cultivé, & il eft 
d'ailleurs hors de tx>ute probabilité que les In- 
fulaires dé ^ côte igiiora&nt entièrement l'art 
delà culture , fi elle éto^it pratiquée plus avant 
dans Jes terres. Il n'eft pas non plus vraifem- 
blable que s'ils connoiibieht cet art y on n^^n &- 
trouvât aucune' trace parmi eux. Il eft fîir qiic 

"ncms n'avons pas vu dans tout le pays uu pied 

^ di terrein qui fôt cultivé , d'où l'on peut con- 
clure que cette partie de la-contrée n'eft habitée 
que dans les endroits où k mer fournit des ali- ^ 

^ mens aux hommes. 

' La feule tribu avec laquelle nous ayons eu 
quelque commerce > habittrit lé canton où le 
vaiâeau fut radoubéj elle étoit compofée xle 
vingt - une perfônnes , douze hommes , fept 

* femmes , un petit- garçon & une fille. Nous 

10 
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- n^avons jamais vu les fcnunes. que dfe loia^ 
^'^^^ car quand les hommes venoicnt fur la rivière , 
ils les laiâbient toujours derrière. Les hom-^ 
mes ici & dans les autres diftrids, font d'une 
taille moyenne & en général bien feits ; ils font 
fï^eltes & font d'ime vigueur , d'une adlivité 
& d'une agilité remarquables > leur vifege n'cft 
pas fens expreiEon , & ils ont la voix extrê- 
mement douce & efféminée* 

Jueiu: peau étoit tellement couverte de boye 
& d'ordure , qu'il étoit très-difficile d'en con- 
noitrc la véritable couleur. Nous avons eflayé 
plufîeurs fois de la frotter avec les doig^ 
mouillés pour en ôtcr la crpùte,, mais c'a 
toujours été inutilement Ces ordures les font 
paroître prefque auffi noirs que dqs tiégreç, 
&fuivant que nous pouvons en juger 3 leur 
peau eft couleur dej[uie : oi; de ce qu^on 
appelle communément couleur de chocolat. 
Leurs^ traits font bien loin d'ètçe défàgréîi- 
blés , & ib n'ont ni le nez plat, iii les le- 
vres groflfes ; leurs dents ibnt blanches & éga- 
les} leurs cheveux font naturellement loi^s 
: & noirs; mais ils les portent tout courts : 
en général ils fbntliâes , mais quelquefois ils 
bouclent légèrement 5 nous n'en avons point 
apperçu qui ne fuffent fort itièlés , & laies » 
quoiqu'ils n'y mettent ni huile , ni graiffe ^ j& 
à notre grande furprifè, ils étoient exempts 
de vermine. Leur barbe eft de la même couleur 
que leurs clv^veux » & touffue &épaiirei.:i^ 
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.ne h hiCeat cependant pas croître beaucoup. 
Nous rencontrâmes un jour un homme qui ^77^^ 
avoit la barbe plus grande que fes compatrio- 
:tes 5 nous obfervâmes le lendçmain qu'elle étoit 
un peu plus courte, & en l'examinant nous 
reconnûmes que l'extrémité des poils avoit été 
brûlée. Ce fait , joint à ce que lîous n'avons 
jamais découvert parmi eux aucun inftru- 
nient à coyper , nous fit conclure qu'ils tien- 
nent leurs cheveux & leur barbe courts en 
les brûlant. 

Les deux fexes , comme )e l'ai déjà remar- 
qué ï vont entièrement nuds , & ils ne fcm- 
blent pas plus regarder comme une indé- 
cence .de découvrir tout leur corps , que nous 
d'expofer à la vue nos mains & notre viiàge. 
JLeur principale parure cpnfifte dans l'os qu'ils 
.enfoncent à travers le cartilage qui fépare 
les deux narines l'une de l'autre. Toute la fa- 
.gacité humaine ne peut pas expliquer par quel 
renverfement de goût ils ont penié que c'étoit 
un ornement &ce qui a pu les porter à foulFrir 
la douleur & les incommodités qu'entraîne néoet 
fairement cet ufage , en fuppofant qu'ils ne l'ont 
.pas adopté- de quejqu'autre nation. Cetoseft 
auflî gros que le doigt , & comme il a cinq 
ou fîx pouces de long , il croife entièrement 
le vifagÇv & bouche fî bien les narines qu'ils 
font obligés de tenir la bouche fort ouverte 
pour relpirer ; auffi nafiUent-ils-tellement lor£- 
.qu'ils veulent parler qu'ils fe font à peme eiv 
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tendre les ufis aux autres. Nos matelots âp- 
.Ï770. r»eUôient cet os en plaifantant leur vergue de 
beaupré 5 & véritablement il fôrmoitiin coup- 
d^ceil fi bizarre , qu'avant d'y être accoutu- 
més il nous fut très-difficile de ne pas en rire. 
Outre ce bijou , ils ont des colliers faits de 
coquillages , taillés & attachés enfemble très- 
proprement ; des brapelcts de petites cordes 
qui forment deux ou trois tours fur la partie 
fupérieure ^u bras , & autour des reins uii 
cordon de cheveux trèfles. Quelques-uns d'eux 
portoient en outre des elpeces de haufle-cols , 
faits de coquillages^ fuipendusle long du col 
&' travcrlant la poitrine^ Quoique ces peuples 
n'aient pas d'habiUemens 5 leur corps, outre 
l'ordure & la boue , ont encore un autre 
enduit 5 car ils le peignent de blanc & ék 
rouge. Us mettent ordinairement le rouge en 
larges taches fur les épaules & fur la poi- 
trine 5 le blanc en rayes ^ quelques-unes étroites 
& d'autres larges , les étroites font placées fur 
les bras, les cuifles & les jambes, & les lar- 
ges lur le refte du corps 5 ce deflein ne man- 
que pas abfolument de goût. Ils appliquent 
auffi des petites taches de blanc fur le vifiige 
& ils en ifbrmént un cercle autour de chaque 
ceil. Le rouge fembloit être de l'ocre , mais 
nous n'avons pas pu découvrir de quoi étoit 
compofé leurijblanc ; il étoit en petits grains 
fermes , fevolineux au toucher & prefqu'âuflî 
pefant quç du tlane tle ^mb 2 c'étoit peut^ 
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être une elpece defieatites , mais à notre grand 85SSi 
regret 5 nous n'avons pas pu nous en pro- 1770.^ 
curer un morceau pour rcxaminèr. Ils ont les 
oreilles percées , mais nous n'y vîmes point 
de pendants. Ils attachoient un fi grand prix 
à tous leurs oniemens , qu'ils ne voulurent 
nous cri céder aucun malgré tout ce que nous 
leur en offrîmes, ce qui étoit d'autant plus 
extraordinaire que nos verroteries & nos ru- 
bans pouvoient également leur fervir de pa.- 
rure & qu'ils étoient d'une forme plus régu- 
lière & plus apparente. Ils n'ont point d'i- 
dée de trafic ni dé commerce , & il nous a 
cté impoflîble de leur en inipirer aucune 5 ils 
recevoieiit ce que nous leur donnions 5 mais 
ils n'ont jamais paru entendre nos figues quand 
nous leur demandions quelque chofe en re- 
•tour. La même indifférence qui les empêchoit 
d'acheter ce que nous avions , les empêchpît 
auflî de nous voler 5 s'ils avoient defiré da- 
vantage , ils auroient été moins honnêtes ; car 
quand nous refusâmes de leur céder une tor- 
tue, ils devinrent furieux & ils ei 
de s'en emparer par force. Ce fut li 
auquel ils mirent de la valeur ; le ri 
meubles, effets ou marchandifes ( 
point pour eux; j'ai déjà obfervé 
qu'e nous avions trouvé les- préfent? 
Icfur avions faits , abandonnés négligemment 
dans les bois , comme les joujous dés en- 
'fkiis qui ne leur plaifent ^ue pendant qu'ik 

I iv 
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■ font nouveaux. Nous n'avons appcrçu iur leur 

Ï770. corps aucune trace de maladies ou de plaies , 
mais feulement de grandes cicatrices alignes 
irrégulieres , qui fembloient être les fuites des 
bleffures qu'ils s'étoient faites eux - mêmes 
avec lui infiniment obtus; nous comprimes 
par leurs lignes que c'étoient des monumens 
delà douleur qu'ils avoient refleiitie à la mort 
de quelques-uns de leurs parens ou amis. 

Ils ne paroiflent pas avoir d'habitations 
fixes, car dans tout le pays, nous n'avons 
rien vu qui reifemblàt à une ville ou à un 
village. Leurs maifons , fi toutefois on peut 
leur donner ce nom , femblcnt être faites avec 
moins 'd'art & d'induflrie qu'aucune de celles 
que nous avons vues , fi l'on en excepte les 
miférables trous de la Terre de Feu , & même 
elles leur font inférieures à certains égardç. 
Celles de la baie font les meilleures ; elles 
n'ont que la hauteur qu'il faut pour qu'un 
homme puiflc fe tenir debout ; mais ellçs ne 
font pas aflèz larges pour qu'il puifle s'y éten- 
dre de la longueur dans aucun fens. Elles 
font confiruites en forme, de four, avec des 
exibles , à - peu - près auffi groffes 
:ej ils enfonceii[t les deux extré- 
s baguettes daiis terre , & ils les 
enfuite avec des feuilles de paj- 
! grands morceaux d'écorce. La 
porte n'cft qu'une grande ouverture prati- 
ijuée au bout oppofé à celui pu l'on fait du 
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feu , ainfi qjie ,nous le rqconnitaies par les ŒHI 
• cendres. Ils fe couchent fous ces hangars .^77^ 
en Te rej)liant le corps en rond^ de maiiier^ 
que les talons de l'un touchent à la tète de 
l'autre; dans cette pofition forcée , une des 
huttes, contient trois ou quatre perfonnes. 
En avançaiit au ^ord ^ le clinjgt devient plus 
chaud, & nous trouvâriies que les cabanes 
. etoient encore plus minces : elles font faites 
comme les autres avec des branches d'arbre 
& couvertes d'écorce ; mais aucune n'a plus 
de quatre pieds de profondeur & un des cô, 
tés en eft entièrement ouvert. Le côté fer- 
mé eft toujours oppofé à la diredion du vent 
qui foufBe communément, & vis-à-vis du 
côté ouvert ils font leur feu, probablement 
pour fe défendre plutôt des- mofquites que 
du froid. Il eft probable qu'ils ne- pdffent 
fous ces trous que la tète & la moitié de 
leur porps & qu'Ds étendent leurs pieds vers 
le feu. Une horde errante conftruit au bet 
foin ces huttes dans les endroits -qui lui' 
fourniiTent de la fubfîftançe pour un temSs 
& elle les abandomie lorfqu'elle quitte ce 
canton qui ne peut plus lui donner d'alimens. 
Dans les Ueux où ils ne paflent qu'aune nuit 
ou deux,, ils couchent fans autre abri que 
les buiifons ou l'herbe qui a près . de deux 
pieds de hauteur. Nous remarquâmes cepen- 
dant que quoique les huttes à coucher fuC 
^at toujours tournées fur la Nouvelle - HoU 
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lande, dti côté oppoïS au véiit dominant,' 
^7^' cçlles des isles étx)icnt en face du vent , ce ' 
qui femble îîroiiv:er qu'il y règne une faifon 
dôuce^ pendant laquelle la mer efl: calme , & 
que le même tems qui leur permet de vifitcr 
les isles adoucit îair froid pendant la nuit 

Le feul meuble que nous ayions apperçu 
dans ccÈ cabane's èft une éfpece dç vafe 
bblong , & qu'ils font tout Amplement d'é- 
corce 9 en liant les deux extrémités de Té- 
tôrce avec une baguette d'ofier qui, n'étant 
pas coupée , fert d'anfe. Nous imaginâmes 
que ces vàfès étoient des baquets dans left 
tfaés ils vont puifer de l'eau à la fourcc, 
qu'on peut fufjp^ofer être quelquefois à une 
diftance confidérable. Ils ont cependant uii 
Skc k mailles d'une médiocre grandeur ; pour 
le travailler ils fuivent à-peu-près la même 
méthode qu'emploient nos fbmmes en faifant 
eu filet. L'homme porte ce ïac attaché far 
fôn dos ^vec un petit cordoiï qui pafle fur 
fa tête y, en général il renferme un mtjrceaù 
ôu deux de réfine ou autre matière dont ils 
fé peignent, quelques hameçons & des li- 
gnes ; une bu deux des coquilles dont ili 
forment leurs hameçons , quelques pointes de 
dards & leurs oriiemens ordinaires » ce qui 
comprend tous les tréfors de l'homme le plus 
riche qui foit parmi eux. 

Leurs hameçons font faits avec beaucoup 
a'art ^ & 11 y en a quelques-uns^ d'une pcti?^ 
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telTe extrême. Pour harponner la tortue ils ' 
. ont un petit bâtoh bien pointu & barbelé ^ Î770. 
d*environ un pied de long , qu'ils font &i- 
trer par le côté oppôfé à la pointe dans une 
entaille faite au bout d'un bâton léger qui eft 
à-peu-près de la groflèur du poignet, & qui 
a fept ou huit pieds de longueur : ils att*^ 
chent au bâton ^'extrémité d'une corde , & 
ils lient Fàtitre au bout dii bâton pointu. En 
frappant la tortue , le bâton pointu s'enfonœ 
dans l'entaille, mais lorfqu'il eft entré dans 
le corps de l'animal , & qu'il y eft rietenu 
par les barbes , ils en détachent le grand bâ- 
ton, qdi en ébttant fur l'eau, fert de trace 
pour retrouver la vidtime ; il leur fert auflî 
à la tirer , julqu'à ce qu'ils puiflent la pren- 
dre dans leurs pirogues & la conduire à terre. 
J'ai dit ailleurs que nous avions trouvé uti 
de ces bâtons poihtus dans le corps d'une tor* 
tue dont les bleffures s'étoiènt guéries. Leui^ 
lignes font dfe différente épaîfleùr , depuis fa 
groflèur d^uile corde d'uft demi-pouce, juf. 
qu'à celle d'un crin 5 elles font compofées . 
d'une fiibftance végétale ,* mais nous n'avons 
pas eu occafion d'apprendre quelle eft en par- 
ticulier celle qu'ils emploient à cet ufage. 

Les habitans delà Nouvelle-'Holicmde fe nour- 
riflènt principalement de poiflbn ; mais ils vien- 
nent quelquefois à bout de tuer des kanguroos 
& même des oifeaux de différente cfpecé y 
quoiqu'ils feient fi fa uvages qu'il nous étèit 
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'ttés-diificile d^en approcher à une po^e de 
iufil. L'igname eft le feul végétal qu'on puiflè 
reg^der comme un de leurs aliments ; il eft 
cependant hors de doute. qu'ils mangent plu- 
jGeurs des fruits que nous avons décrits au 
nombre des productions du pays , & nous en 
avons apperçû des reftes autour, des endroits 
:ôù ils avoient allumé, leurs feux. 

Ils ne paroiflfent pas manger crue aucune 
nourriture animale , mais comme ils n'ont point 
de vafe pour les faire bouillir dans l'eau , ils la 
grillent fur les charbons du ils la font cuire dans 
un trou avec 4ps pierres, chaudes, de la même 
manière que les Infulaires des $?ers du fud. 

Nous ne favons pas s'ils coimoiifent quelque 
plante narcotique du genre du tabac 5 mais 
BOUS avons remarqué que plu^çurs d'entr'eux 
tenoient continuellement dans leur bouche de 
certaines feuilles , ainfi que quelques Euro- 
péens mâchent 4u- tabac & les Afiatiques du 
bétel. Nous n'ayons jamais vu la plante qui Iqs 
porte que lorfqne!nous les priions de la tirer 
de leur bouche i c'eft peut-être une efpece de 
bétel, mais quelle qu'elle fait elle ne produi- 
foit aucun mauvais jçiFet fur les dents ni fur les 
lèvres. , 

Comme ils n'ont point de filet-» ils n'attrap- 
. peut le poiflbn qu'en le harponnant ou avec une 
ligne & un hameçon 5 il faut en excepter feule- 
ment ceux qu'ils prennent dans les creux des 
jrochers & des bancs de fable qui, font fecs à la 
marée bafle. . " 
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Nous n'avons pas eu oçcafîojti de Gonno&tre IHB 
kur manière de chafler , mais , d'après les en- I770* 
tailles qu'ils avoient faites par-tout fur les grands ^ 
arbres pour y grimper >, nous conjcâurâme» 
qu'ils prenoient leur pofte au fommet ; & que 
delà ils guettoient les animaux qui paflbient par 
hafàrd près d'eux pour les atteindre avec leurs 
lances : il eft poilîble auffi que dans cette &ua« 
tion ils attrappent les oifeaux qui vp^it s'y^ 
jucher. 

J'ai obfervé que , lorfqu'ils quittoient nos 
tentes fur les bords de la rivière Btdeavour , 
nous pouvions &ivre leurs traces au moyen des 
feux qu'ils allumoient dans leur chemin. Nous 
imaginâmes que ces &ux leur fervoient de 
quelque manière à prendre le kangiiroOj noiu 
avons remarqué que ces animaux craignent tel* 
lement le feu que nos chiens ne pou voient les 
feire paffer près des endroits où il y en avoit eu: 
récemment , quoiqu'il fût éteint 

Les habitans de là Nouyelle^ollande produis 
ient du feu avec beaucoup de facilité , & ils le 
répandent d'une manière fuirprenante. Afin de 
l'allumer ils prennent deux morceaux de bois 
fec 5 l'un eft un petit bâton d'environ huit aa 
neuf pouces de long, & l'autre morceau ^ft 
plat Us rendent obtufe la pointe du petit bâ^ 
ton, & en le preflànt fiir l'autre , ils le tour- 
ilient promptement dans leurs deux mains , com^ 
me nous tournons un moufloir de chocolat; 
ils élèvent fouvent la main en haut en ro^la^t 
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^^^ le long du tâton , ènfbite îls la redefcen^eiit en 

^77^* en-bas pour augmenter la preffioh autant qu'il 

eft poflîble ; & par cette méthode ils font du feu 

* en moins de deux minutes , & là plus petite 

* étincelle leur iuifit pour la propager avec beau^ 
coup de promptitude & de dextérité. Nous 

Savons vu fouvent un Indien courir le long de la 
•-côte , & ne portant rien en apparence dans fa 
'^main , s'arrêter pourmi mftanf à cinquante ou 

cent verges de diftance & laifllgr du feu derrière 
4ui j nous appercevions d'abord la fumée & 
^cnfuite la flamme qui fe communiquoit tout de 

ftiitc au bois & à ' ITierbe feehe qui fé trou- 
^voient dans les environs. Nous avons eu la 

curiofîté d'examiner un de ces femèurs de feuî 

nous vîmes qu^il mettoit une étincelle dans 
'de l'herbe feche j après l'avoir agitée pendant 
-quelque tems , rétîncelle jetta de la: flamme ; il 

* en mit enfuite utiç autre à un endroit diffèrent 
dans de l'herbe qui s'enflamma de même, & 

-ainfî dans toute fa route. 

L'hiftoire du geiire - humain préfente peu de 
^ feits auflî extraordinaires que la découverte & 
^^application du ' feu. Prefque tout lé monde 
- conviendra que le hàfard apprit la itianiere de 
le produire par colfifion ou paf frottement s 
' mais fes premiers effets tinrent frapper naturel- 
" lement de conftemariôn & de terrcii , des hom- 
•mes pour qut cet clément étoit un objet nou- 
'Veau r il parut alors être une ennemi de la vie 
^& delà nature , & détruire tous les êtres fu£^ 
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ièptiblés de ienfatioris ou d« dffî)lution, SC^^^ 
par conféqucpl; il n'çft pas aifé de concevoir ce*??^* 
4iui put engager les premiers xjui le virent rccè^ 
,voif du haferd «ne exiilcnce paflkgere à le re-^ 
produire à deâeia. Il n'eft pas poffîbte que des 
itommes qui ont vu du feu. pour la première 
foés^ s'en feient apprdchtés avec autant de pré- 
caution que ceux qui m eonnoiSènt les effets^; 
fi'eftràf dire ,.d'aflfez près pour en recevoir de b 
chaleur fans en être bleffés. Il feroit naturel de 
penfer que Texceffive douleur qu^éprouva h 
Sauvage curieux qui fut le premier brûlé par kr 
feu , dut faire naître entre cet élément & l'cfpece ' 
humaine une nyerfion éternelle , & que le mêmp 
principe qui l'a porté à écirafer un ferpeftt , dut 
l'engager à détruire le feu & à fe bien garder de 
le reproduire quand les moyens en furent cott« 
nus. D'après ces circonftancesj id,eft très^difii- 
cile d'expliquer comment Icfs hommes fe fami- 
liarifercnt av«c cet élément au point de Je reni* 
été utile , j&. comment on s'en fervit la . prc»- 
tnicre fois pour cuire les alim^ns , puiTqu'on 
avoit tontradé l'habitude, de manger crues le» 
noxu:fitures animales & végétales ♦ avant qu'à 
y eût du feu pour les apprêter. Ceux qui ont 
pefé la force de l'habitude croiront d'abord qil* 
des hommes accoutumés à prendre dcsalimcns 
cruds j durent trouver auffi défagréables ceut 
qui étoient .cUits , que le f^oient des plantes 
ou des viandes crues pour des perfonnes q[u& 
auraient toujours inangé cintes le& unes 9ç Jbs 



Digitized 



by Google 



144 :>V0Y.AG1; . : 

^^^ autres. D dft'remarqiiable qfueks^ habitant de 
•Ï770. /^ 2Wt^ /fc BpiK prodùifeitt le Feu par collifiûii, 
- & qae les habitans > plus heureux 4e la NouveU^ 
' Hollande i de la Nouveflè-ZélOftde 8c à'Otahki^ 
l'allument en frottant une (ubftance combuftible 
contre une autre. N'y a-t-il pas* quelque raifon 
-de fuppofer que ces différentes opérations ré- 
pondent à la manière luivant laquelle le haf^d a 
^iaitconnoitre cet élément dans la zone torride 
'& dans la zone glacée ? Chez- les habitans 
fàuvages d'un pays froid , il n'y à auome opc- 
.ratioii de l'art ou aucun accident qui puifle faire 
croire, que le feu s'y produit 'auffi aifëmcût 
.par frottement que' (hns'im climat 'chaud où 
^ous les corps font chauds , fecs & combuflïT 
blés , & dans lefquels circul&un fèu caché que 
4e plus léger mouvement fuffit pour faire pa* 
roitre au-dehors. ' On peut donc imaginer que 
. HÎans un pays froid le feu a été produit par. la 
colUfîon accidentelle- de deux fubftancès^métallii 
-ques , & que par cette raifon les habitans d© 
cette contrée ont employé le même expédiehtr 
pour le reproduire. Dans un pays chaud, au» 
contraire ^ où deux corps inâammables s'^ 
himentaifemait par le frôttetftent ; il eft ^ro^ 
bable que le frottement de deux fubftances fem* 
Wablçs , fit connoître le feu pour la première 
&ds , & que l'art adopta enfuite la même opé-> 
ration pour produire le même jeffet. Il eft pofi^ 
ifible qu'aujourd'hui on fafle du feu par Stotu^ 
ment dan& la^phipart dçs pays froid&>^ &i qu'on 
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en allume par callifion dans plufieurs pays rZIT* 
chauds 5 mais peut-être que de nouvelles re*. ^ ' 
(Cherches montreront que Tun des deux climats 
tient cet ufage de Tautre 5 & que, par rapport à 
la produdioh primitive du feu dans les pays 
chauds & les pays froids, la diftîndion que 
nous venons d' établir eft bien fondée. Il y a 
lieu de fuppofer que l'exiftence pifermanente des 
volcans, dont on retrouve des reftes ou des 
veftiges dans toutes les parties du monde , ap- 
prit aux hommes par degrés la nature & les ef- 
fets du feu j cependant un volcan n'a pu en- 
feigner d'autre méthode de produire du feu que 
celle du contad; & les curieux qui voudront 
rechercher Torigine primitive de l'ufage de cet 
élément parmi les hommes , auront encore un 
champ vafte à leurs fpéculations. 
\ Ces peuples ont pour armes des javelines ou 
aes lances : ces dernières font de différentes 
cfpeces. Nous en avons vu fur la partie méri- 
dionale de la côte quelques-unes qui avoient 
quatre branches garnies d'un os pointu & qui 
étoient barbelées > les pointes font auflî endui- 
tes d'une réfine dure qui leur donne du poH & 
lès fait entrer plus profondément dans le corps 
contre lequel on les pouffe. Dans la partie fep- 
tentrionale, la lance n'a qu'une pointe j le fût 
de la lance eft fiiit d'une efpece de canne & de 
la tige d'une plante qui reiTemble un peu au 
jonc & qui eft très-droite & très-légère. Elle a 
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'^ de huit à quatorze pieds de. long:; elle eft com- 
J779- pofée de pluficurs parties ou pièces qui entrent 
les unes dans les autres & font liées euTemble. 
On adapte à ce fut diverfes pointes j quelques- 
unes font d^un bois dur & peftnt 5 & d^autrès 
d'os de poiflTons. NoUs en avons remarqué 
pluiîeurs qui avoîent pour poiiité raiguillon 
d'une paftenad^ , le plus grand qu'on aVoit pu 
trouver , & qui étoit barbelée de beaucoup 
d'autres plus petits attachés dans une diredliorl 
contraire. Les pointes de bois foiit auiE ar- 
mées quelquefois de morceaux aigus de coquil- 
les brifces ; ils les enfoncent dans le bois & en 
recouvrent la fente avec de la refîne. Les 
lances 5 ainfî barbelées 5 font des armes terri- 
bles ; car lorfqu'èlles font une fois entrées 
dans le corps, on ne peut pas les.en retirer' 
fans déchirer la chair , ou fans laiflèr dans In 
bleffurc des éciiardes pointues de Pos ou de la 
coqliille qui formoient les barbes. Ils lancent 
ces aniies avec beaucoup de force & de dexté- 
rité } la main feule fuffit pour cette opération « 
s'ils ne veulent qu'atteindre à peu de diftance 5 
par exemple , à dix ou vingt verges ,• mais fi 
leur but eft éloigné de quarante ou cinquante , 
ils fe fervent d'^un inftrument que nous appel- 
lames bâton à jetter. C*eft un morceau de bois 
dur & rougeâtre V uni & très-bien poli , d'envi- 
ron deux pouces de l^rge, d'uîï demi-pouce 
d'épaifleur & de trois pieds de long, ayant un 
petit bouton ou crochet à une extrémité , & 
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i Fautxe une pièce qui le travcrfe à àngléi 
iîroits. Le bouton entre nians une petite hoché 
^u trou qui eft tait pour cela dans la tige de li 
lancé près 4e la pointe ^ inais de laquelle il is'é^ 
chappe aifément lorfqu'pn poufle ràrinë èii 
iavaht. Quan^ là lance eft olàcée fur cette ma- 
fchine & afliifée dans la pofîtion par lé botitpn ; 
la peribhné qui doit la jettèr la tient fur foii 
épaule } & i apirès Pavoir agitée ; û poufle en 
kviant je bâton. à jetter & le lance de toute fa 
force 5 mais le bâton étant arrête par là pièce 
de traverîe qui vient frapper & s^arrêtë contre 
l'épaule i la lance fend l'air avec ime rapidité 
incroyable & avec tant de juttefle i que ces jùvt 
àiens fcrit plus fûrs d'atteindre leur but à cîn^' 
quànte yerges de diftancc , que nous en tirànè 
à ballç feule; Ces lances font les feules àrméi 
offénfîves que lious avons vues à terre. LoiC 
^ue nous étlbnis près aé ig[Uitter là côté 5 lioùS 
ferûmes appercevoif avec noç lunettes im hoinr 
hie portant uii àrd & dés flèches; tuais Ù ett 
poflible que nous nqus foyons trompés.^ Nbui 
avons trouvé cépeiidant dans là baie de Bofahùi 
que xxtL bouclier ou targè de formé pblongué ; 
d'environ trois pieds de long & , de dix-îiuii 
policés dé large , & cjui étoit mt d^ccbrce d'ar- 
bres. tJri des hommes qui s'oppofâ à^hotre d& 
barquëmént , lé prit dans une hutte i & ioriqu'it 
s'enfuit 5 il le laifla derrière lui. En lejrainàflaritj 
hotis reconnûmes qu'il âvoit été trànfpéircé pfèâ 
An e entre par une iahcé pointue. L^iïfagc de cçs 
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! bcmcKers eft fûrement très-fréquent parmi ceè 
1770- peuples } car quoique nous ne leur en ayond 
jamais vu d'autres que odui-là, nous avons 
fouvent rencontré det arbres d*où ils fcmbloient 
manîfeftement avoir été pris 5 & ces marques 
fe diftinguoient aifément de celles qiiHls avoient 
faites en enlevant Fécorce pour les efpeces de 
jeaux dont nous avons parlé- Qudquefois 
auflî nous trouvâmes des formes de bducliers 
découpées iur Fécorce qui n'étoit pas encote 
enlevée 5 cette écorce étoit un peu élevée fur 
tes bords , à Pendroit de PentaiHure 5 de forte 
que ces peuples femblent avoir découvert que 
fécorce d'un arbre devient plus épâiflfe &plu3 
forte quand on la laifle fiir le tronc après l'avoir 
découpée en rond. 

Les pirogues de la Nouvelte^Hollande fout 
ftùffi groflieres & auffi mal-faites que les caba* 
nés. CeBes de la partie méridionale de la côte 
ne font qu'un morceau d'écorce d'environ 
dou^ piedy de bng , dont les extrémités font 
Hées cnfemble , tandis que de petits cerceaux 
de bois tiennent les parties du milieu leparéès. 
Nous aVons vu une fois trois perfonnes fur un 
bâtiment de cette elpece. Dans une eau baflè , 
fis les pouffent eh avant avec ime perche 5 dans 
lune eau profonde , ils les font marcher avec des 
ïamcs d'environ dix-huit pouces de long , & le 
tonduâeur du bateau en tient une à chaque 
main. Quelques greffiers que foient ces canots » 
Ibs ont plufîeurs commodités 1 ils ^tirent peu 
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tf eau & (ont très-Ugers -, de forte c BBB 

ncntfur des bancs de vafepourj 1779% 

poilTons à coquille. Cet ùfage eft 
partar*t auquel on les puiflc «mpl 
font peut-être meilleurs pour cela ^ 
teaux de toute autre coiiftrudlipn. I^o.us re- 
marquâmes qn^au milieu de ces pirogues , il y 
avoit un monceau d'algues màriiics fpr lefc 
quelles qtoit un petit feu , probablement afiju 
de griller le poiflpn & de le manger au moment 
où ils l!attra^oient. 

Les pirogues que nous vîmes en avançant 
plus loin au nord , n'étoient pas faites d^ecorce ♦ 
nqais d'uij ti^onc d'arbre creuir 
fçi|. Elles «voient environ qi 
hvt^ , Se. CQ.mtue elles »étoient t 
àvoient ui^ balancier afin de 
cb?3Wfir, Ils font marcher ccll 
gayes q\iî font fi .grandes qu 
le$ deux n[\ains pour en maj 
rieur de la pirogue nç paroît 
vaille à faide d'un inftrument 
extrémité le bois eft plus Ipu 
qu'au fond, de forte qu'un 
blant au bout d'une ^flanche , 
lie au-delà de la partie creufe 
aflez épais , mais nous n!avons 
de connoitre comment ils at 
enfuite leur arbre. Nous n'avons découvert 
parmi eu;c d'autres inftrumens qu'une haclie de 
pierre fort mal-faitc , quelques petits morcçaux 
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de la même mktîcf e faits en foraie de coîfts , v^ ' 
maillet de boi^ & des coquillages ou des frag- 
ment de corail. Pour polir leurs ^âtons^à-jetteie 
& les pointes de leurs lances , ils fe fervent des 
feuilles d'une clpece de figuier qui mordent ^^jà 
le bais prefque auffi fortement que la prêle de 
nos menuifiers. Ce doit être un travaU bien 
long que de conftruire avec de pareils inftru- 
inehSj même une dé leurs pirogues telles que 
}e viens de les décrire. Cette opération paroîtra 
abiolument impraticable à ceux qui font accou-. 
^més à riifage des métaux 5 mais le courage 
pçrfévérant fiirmonte prefque toutes les diffi- 
cultés,; &rhomme qui fera tout ce qiiÏÏ peu^ 
faire, produira certamement des effets qui fur- 
pafferdint de beaucoup la^ borne qu'on a^gnoit 
àfes fçrceç. * 

Les pirogues ne portent jamais plus, de qua-. 
txt homm.es. Si un plus grand nombre ont be^ 
foin quelquefois de travcrfer la rivière , l'mi, de 
ceux qui font venus les premiers , eft obligé de 
yetourner chercher les cintres. Cette cirçont. 
çmcç nous fit conjeélurer que le bateau que 
nous vîmes, pendant que nous étions fur la ri-r 
yiere Endtavotir ,* étoit le feul di; vpifihage. 
Nous ayons quelques r^ilbns de croire qu'ils fe 
iervç^it auflî de pirogties d'écorce dans les exx- 
4roits où; ils en conftniifent de bois ; <ar nous 
Couvâmes fur une des isles fur Içfquclles les 
çiaturels du pays avoient pêche dé la t^ortue, 
VR? petite rante qui avoit appartenu àtine pi- 
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rogue d'écorce & qui aurait été inutile à borâ 

de toute autre. ^77o^ 

Il n'eft peut-être pas aifé de deviner par quels 
moyens les habitans de la Nmvelk-Holluyjde 
font réduits à la quantité d'hômtnès qui fubfiC 
tent dans ce pays. C'eft aux navigateurs qui 
nous fuivront à déterminer fi , comme, les Lifu^* 
laires de la Nouirelle-Zélande , ils fe détruifent 
les uns les autres dans les combats qu'ils fe li- 
vrent polir leur fiibfiftance , ou fi une famine 
accidentelle a diminué la population , ou enfin 
s'il y a quelqu'autre caufc qui empêche raccroif^ 
fement de TéTpece humaine. Il eft^ évident par 
leurs armes qu^ils ont entr'eux des guerres ; en 
i^poiànt qu'ils ne fe fervent de leurs lances 
que pour harponner le poiflbn , ils ne peuvent 
employer le bouclier à d'autre uiàge que pour 
fe défendra contre les hommes 5 cependant nous 
n'y avons découvert d'autre marque d'hoftilité 
que le bouclier percé par une javeline dont je 
viens de parler , & nous n'avons apperçu aucun 
Indien qui parut avoir été bleffé par un ennemi: 
Nous ne pouvons pas décider s'ils font cou ra-c 
geux ôu lâches. L'intrépidité avec laquelle deux 
d*entr'eux s'efforcèrent de s'oppofer à notre dé- 
barquement dans la Baie de Botsnùqtte pendant 
çue nous avions deux bateaux armés , & 
même après qu'un d'entr'eux eut été blelTé avec 
du petit plomb ^ nous donne lieu de conclure 
que non-feulement ils font naturellement bra- 
ves, mais encore femiliarifés avec les dangers 
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des çomlmte ^ ^ qpa'ils font pjar4iabitude auffi 
1770. bien que par nature , un peuple guerrier & au^ 
dàdeux. Cependant , leur fiike précipitée de 
tous les autres «endroits dont nous approchâmes 
fens que nous leur Mîons aucufio menace , & 
lors même qu'ik étoient au-delà de noore por^ 
tée 5 fembleroit prouver que leur caradere eft 
d'une timidité & jd' une pjufîllanimité extraordi- 
naires 5 & que ceuxJà feuls qui fe font battus 
paf occafîon , ont fubjugué cette difpofîtion na- 
turelle. J'ai fidèlement rapporté leç faits h c'eft 
au ledeur à juger par lui-même. 

D'après ce que j'ai dit de.$iotre commerce^ 
avec eux, on ne peut pas fuppofer que nous 
ayons acquis une ^ande comioiflance de le^t 
langage* Cependant , comme ce point eft un 
grand objet de . curiofité , fur-tout pour les . ià- 
vans , & fort importai!* poor les rech^rcheg 
qu'ils font fur l'origine des diiférei^ies nation» 
qui ont été découvertes , nou« avons pris quel- 
que peine pour nous procurer un petit vocabu-- 
laire de la langue de la Nouvelle-Hollande , qui 
pût , en quelque marticre , répondre à ce deflein , 
& je vais expliquer comment nous fommes ve- 
nus à bout d'en comioître quelques mots, 
Qxiand nous voulions lavoir le nom d'une 
pierre , nous la prenions dans nos mains & nous 
leur fàifions entendre par fignes , le mieux qu'il 
nous étoit poffible , que nous diefirjons favoir 
comment ils l'appelloient. Nous écrivions fur- 
ie-champ le mot qu'ils pronon^oient dans cette 
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occafion. Quoique cette méthode fût la %meil- 
leure de toutçs celles que iiqus imaginâmes , /^77<5 
elle pouvoit certainement nous induire dans 
beaucoup d'erreurs ; car fi un Indien avoit ra- 
mafle une pierre & qu'il nous en eût demandé 
le nom , nous aurions pu lui répondre , un calU 
loti ou tmfilex i de même lorfque nous leur, de- 
mandions comment ils nommoient la pierre 
que nous leur montrions , ils prononçoient 
peut-être un mot qui défignoit l'efpece & non 
le genre > ou qui, au lieu de fîgnifier fimpîpr 
ment la pierre en général, exprimoit qu'elle 
étoit* raboteufeou imie. Cependant, a£n d^ér 
viter les erreurs de cette efpece autant qu'il dé- 
pendoit de noç foins , plufieqrs de nous en or^ 
tire ces mots à différens tems ; & après- le$ 
avoir marqués , nous avons comparé nos lifte^ 
Nous allons rapporter ceux qui fe font trouvéç 
les mêmes & avoir une fignification uniforme,^ 
ainfî qu'un petit nombre d'autres qui ont aor 
quis une égale autorité par la fîmplicité dufu- 
jet & la facilité que nous avons eu« à exprimçyc 
notre qucftion d'une manière claire & précifè. 
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la tête 9 
'les cheveux y 
les yeux j 
les oreilles , 
les lèvres , 
le nez y 
la langue^ 
la barbe , 

les mammelles y 
les mains , 

le nombril y 

iès genoux y ' 

te pied y 

le talon , 

la plante du pied y 

là cheville du pied, 

les ongles , 

lefoleilyl 

le feu y 

une pierre y 

du fable y 

une corde , 

vnhommey 

vne tortue mâle y 

me tortue femelle , 



"vragcegce. 

morye, 

nieul, 

melea. 

yeiTïbe, 

bonjoo, 

linjar. 

wallar, 

dôomboo, 

cayo. 

marigal. 

coitiah. 

toolpoor* 

pongo, 

edamal. 

kniorror, 

chumai 

chongurm 

loilke, 

gallaii. 

meanang; 

walba. 

yowall. 

gurka, 

bama^ 

poinga. 

maineiiigcu 
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ptefirqgue^ i marigan, 

famer , pelenyo, 

fajfeoir^ takai. 

mi^ micrçarrar, 

^ chien , cotta ou kota. 

m loriot C efpece d'oi- ^«^^ ^„ ^i«^ ^«t.^ 

feau ) , pçrpQre ou pu;r.|?ier> 

dufah^y garmbe, 

du bois 9 yocou. 

Vos qu'ils fortent au nez^ tapool, 

tinfaày çharngala. 

les bras , aço , ou acol, 

U fonce ^ eboorbalga, 
.Pirtdexje doigt du milieu i^^^^ 

" ^ le quatrième doigt y ^ ^ 

fe firmament ^ kere ou kearrç, 

iptpere , dunjo. 

un fils ^ jùmurro^ • 

me grande pétoncle (co- . 

quillage coïinu) y «iv^^^v- ^ 

^ocos y ignames , rr^aracbtu. 

exprejfîons que nous chew, 

et oyons être des'^ 

mots S admiration l cherco % 

^ que les naturels \ 

du -pays proféraient \ yare^vr» 
continuellement | 

quand ils ét9ie)ttj mytM%My^% 
- g^vsc nom. • ' • ' 
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Je vais finir ma defcription de la Nouvelle" 
.177<?- Hollande en faifant quelques obfervations rela- 
tives aux courants & aux marées qu'on rencon^ 
tre iur la côte. Depuis le 32 * de latitude & un 
jicu plus haut jufqu'au Cap Sandy^ qui gît au 
24. * 4^ "* de latitude , nous avons trouvé conC 
tammenç un courant qui avoit là diredlion au 
fud & qui faifoit dix ou quinze milles par jour. 
La différciîce étôit plus ou moins grande lui- 
vant notre éloignemçnt de terre , car il coiuroit 
toujours avec plus de force fur la côte qu'au 
large. Je n'ai pas pu me convaincre iî le âot ver 
noit du fud , 4e l'eft ou du nord ; je penche à 
croire qi^'il yenoit du S. E. , mais la première 
fois que nçus mîmes à Tancre à la hauteur de ïa 
côte, au 24* 30*" de latitude à environ dix. 
lieueè au S.l^. de la Baie de P Outarde^ je xeçon- 
nuç quSl venoit du N. Ô. Au conçrair^ trente 
lieues plus loin au N. O. fur le côté mécidioaal 
de la Baie de Kep^el^ je trouvai qu'il venoit de 
îeft} & fur la partie feptcntrionale 4e cette 
baie, il venoèt Sa nord, mais ayec 1^9. mouve- 
ment beauçovp plus lent que quand il p^toit 
de l'eft. Sur le côte prient^ de la JRaiç des^ GqIt 
fes ( Bay of inïets ) , i^ portent forment à 
l'oueft jufqu'à l'ouyertMrç di^ Canal Large 
( Broad Sound) ^ au côté fe^ntrion^il de ce 
canal , il ve^içjt trèjs-lenteçaent du N. O. ». & 
quand nous mouillâmes devant la Baie de, Re- 
pu^9Û partoit Ju nprd. Pour expliquer toutes 
' ces différences de diredion, il fuffit d'admettre 
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que le flot vient de TE. qu du S. £• Cliqua fait ^^^ 
qu*où il y a des golfes profonds & de grandes ^77^* 
unfes s'enfonqant dans des terres b^es , qui 
montent du lit de la mer <& qui ne font pas for*, 
mées par des rivières d'eau douce , le flot y eft 
toujours confîdérable & fa diredion déterminée 
par la podtion & te gifement de la côte qui fai£ 
rentrée de ce golfe , quelle que foit la route en 
mer. Enfin , où les marées font foibles , ce qui 
arrive ordinairement fur cette côte, un grandi 
golfe attire , fi je puis ainfî parler, le flot dans 
un efpace de plufieurs licuejs. 

Un coup-d'œil lur la carte éclaircira ce que je 
viens de dire. Au nord du Vajfage de là Penfe^ * 
€ète il n'y a point de grand golfe, & par confe- 
quent le flot porte au N. ou N. O. fuivantla 
diredion de la côte , & le juflànt au S. ou au 
S. E. : telle efl;* du moins leiu: route à peu. de 
diftance de terre , car très-près de la côte Tin- 
Ôucnce des petits golfes fera varier cette direç^ 
tien. J'ai obfervé auffi que nous n'avions tou- 
tes les viçgt-quatre heures qu'une marée haiute 
qui arrivoit pendant la nuit. La différence eu^ 
tre l'élévation perpendiculaire du flot pendant 
le jou<^& pendant la nuit , dans les marées hau- 
tes , n'eft pas de moins de trois pieds , & où 
les marées font peu confidérables comme ici , 
cette proportion eft très-forte, relativement à 
toute la différence qui fe trouve entre la haute 
& la bafle marée. Nous ne découvrîmes cette 
irrégularité, qui eft très - remarquable , que 
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„^ llprfqHë lions eûmes échoué; peut^trc qti'ellé 
'1776. cft encore, plus grande ; plus loiA ati ïioidù 
Quand hbtis tômbâtiieà une fècohde fois dans 
le irccif j nous ixouVâtneS que les marées étôiènt 
plus éonfidcrableS que celles que nous avions 
èbfervéés àup^iavànt , fi Ton en excepte cfeUes 
de là Baie dés Goifiii ce qui pouVolt provenir 
de ce que Teau étdit plus renfermée entre leë 
ibànes dé feWc; Le fl<)t potte auflî aii N. Ô. id^ 
& E continue dans la même direûibh y jufqu'à 
l'extrémité de là Nouvelle-Galles , d'où il prend 
ibn cours à PO; &au S; O; dans la m^t de 
ÏInde. 



CHÀPÎtRÉ VIL 

Pajfage Je la Nouvelie-GalieS méridionale i Id 
Nouvelle^uinée. Defcriptim de ce cpdiiàui 
mriva en débai^qKont Jiir €e dernier faysi 

tN quittant Vis le Booby , ràprès-micii du i§ 
août , nous gouvernâmes à l'Ô. N. Ô. aVcc c(ê 
petites fraîcheurs du S. $. Ô. j jufqu'à tînqj 
heures du foiir que riôus eûriies calme ; & le flot 
de là marée portant bientôt après au N. E. ; 
nous mimes à Pàncré par 8 brafles fond de ftble 
Vafeux. Vlslè Booby nous reftoit au S. 50' E- 
i «înq miUes^î & led Ishsjlu prince de Galles s'é^ 
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téndioierit du N* Ë. ^ N* au S. 55 ^ E. 5 il fetti- rtWMi : 
bloit y avoir elitre ces islés un pjtflkge ôuVert & j^Mfl;. 
rôr 5 qui s'étendoit du N. 46 * E. à ra. ^ N. E* 
Le 245 à cinq heures & demie du mâtin ^ 
comme nous, étions occupés à lever Tancre * lei 
ôable rompit à environ g ou 10 brades de l'an-» 
neau. Le vaifleau commença alors à chaflcr i je 
laiflai tomber fiur-lé-cliamp une autre ancre j ce 
qui lô ramena au Ueu du mouillage 5 avant qu'il 
fe fut éloigné de plus d'une encablure de là 
bouée. J'envoyai fur-le-champ les bateaux pouf 
ïattrâper l'ancre, liiais ils ne purent pas en 
Venir à bout- A midi, notre latitude , par ob- 
ferVâtion ^ étoit de 10 30 "* S. : comme j'étoisi 
f éfolû de ne pas abandonner l'ancre , tant qu'il 
y aurcit poffibilité de h reprendre , ie dépêchai 
lès bateaux une féconde foi^^ après-dmer , pout 
découVriif où elle étoit* Cette tentative ayant 
réuin , nous nlîmes une hàniiere à l'ancre , & 
ûu moyen dé cette hailfierê nous rattachâraesi 
ou vaifleau : nous travaillâmes enfuite à la leverj 
mais à l'inftant ou nous allions y parvenir, b 
hanfiefé s'échappa , & il fallut recommencer la 
Befogne ; il étoit nuit alors , & nous fûmes obli- 
gés de ruTpendre nos opérations juiqu'au len^ 
demain* ^ 

Le 5t^ , dès qu'il fut jour , nmis nous mîmes 
à l'ouvrage , & piifin nous fufpendimes l'ancre 
atu boifoir. A huit heures , nous levâmes l*autreî 
incré 5 nous appareillâmes & nous portâmes ail 
N. O, avec une brife àè TE. N. E. A midi , 
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' '■' '" notre latitude, par obrervatioti, étpitde lo* 
^.77<^- 18 " S. , & notre longitude de 219 ** 39 *" O. 
Nous rfappercèvions point alors de terre, mais 
à environ deux mflles au fud , *il y ayoit un 
grand banc de fable , fur lequel la mer brifoit 
2CVCC beaucoup de violence , & dont je crois 
qu'une partie eft à fec à la marée bafle. Il s'étend 
au N. O. & au S. E , & il a environ cinq lieuçs 
cle tour. Depuis que nous eûmes levé rancre 
jiifqu'à ce tems , nous eûmes 9 bralTcs d'eau , 
mais bientôt la fonde n'en rapporta plus que 
fépt A une heure & demie , nous avions couru 
onze milles depuis le midi de la veille , & le ba- 
teau , qui étoit en avant , nous fignaia un bas 
fond. Sur-le-champ nous laiflàmes tomber une 
ancre , & nous mouillâmes à la voile , car le 
bateau étoit peu éloigné de nous. En examinant 
la mer autour de nous , nous vîmes prefque de 
tout côté un bas-fond fur lequel le vent & la 
marée portoiént en même tems. Le vaifleau 
étoit fur un fond de 5 brafles 5 mais en fondant 
dans les environs , nous en trouvâmes à peine 
éeux à une demie encablure. Ce banc s'étai- 
doit de l'E. au N. & à'i'O. jufqu'au S. 0. 5 de 
forte que pour fortir de cet endroit, nous n'a- 
vions d'autre chemin que celui par où nous 
étions venus. Nous courions lui nouveau pé- 
ril, car nous touchions au moment de la haute 
marée , & la mer moutonnoit un peu , ce qui 
auroit bientôt endommagé notre bâtiment s'il 
ayoit touché i & s'il s'étoit écarté d'une demie 

encablure 
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' k rpueft. jufqu'au coit^ 
B rapportant de 27 à ij 
imes alors de voiles & 
pendant la nuit , quatre 
& quatre heures fur une 
ite du. joujr^nous força- 
îrriant^TO^ N. O. jufqii'à 
te N, Ô. A midi , notre 
1, ëtoitde9* ^^"5:* 
0, 5 ^ la variation de 
L Nous fuivîmes notre 
''au coucher du fbleilj 
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IjB yent àii plus près au 
c d'^çau çtoit de 21 braf. 
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lïnVànt Thon etUtne^ notif en' ^Iî6ns éloigtiés *WW^f 
d'un degré à Voueft j t'^efk pont cela que je ne 1770^ 
découvris pas ia terre qui coirft^ |>hid au nord. 
Nous trouvâmes la mer couverte en plufieuré 
endroits d*une écume brune ^ îal&z femWable ^ 
celle que nos marins Ailgîois appellent cômmu*» 
hément Spat»n fray. Je fus d'abord alarrfié ^ 
ctaignaht que nous ne fuflîorts pàrihides bas- 
fonds s mais en fondant ; nous reconnûmes 
que Teau y étoit auffi profonde qu^ailleurs* MM. 
Banks & Solander examinèrent cette écum^« 
fiius pouvoir déternainer ce que c'étoit^ elle 
étoit a)mpofee d'une quantité innombrable dfe 
petit^i^articules qui n'avoient pas plus d'unjt 
demi-ligne de longueur , & dont chacune y vue 
au microfoope , femMoit confiftet en, trente du 
quarante tubes. Chaque tube étôit partagé danô 
toute fà longueur en plùfieurs ceUulçs . x^mme 
les tuyaux de hamfsrvà 5 nos naturaiUftès ^tu^ 
jrent qn'dles étoient du régne végétal , parce ' 
.qu'en les brûlant çllcà ne prodiiâoienc poinç 
Todeur propre aiix iubftances aaiimales. Le 
iiiëme phénomène avoit été obfervé fiir les cô* 
tes du Bréfil & de la Nouvflle^HoUande > mais 
noUs* ne 1 avions jamais remarqué à yue diilancc 
confidéràble de là côtd Le foir un petit oifeau 
voltigea: autour du vaiflcau 5 il fe percha la nuit 
fur tes agrè^ où On fe ^nu C'étoit exademeiit 
k même oifeau que Danipierre a décrit & dont 
il a domié une figure grolTîere (bus.k nom d* 
Noddic de la NwvelU - Hollande., Vqyqz fes 

, Lij 
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'Voytgè$5 Vôl a. pag, s8,,/]fâfb, de$ eifemiX.^ 
Î77^. Nous contin^ârnes à pptt^r w nord ?vf|Ç:ii;i 
vent frais de TE* 4: S. É, jufqu'à ik he^f^s du 
foir, ayant de«, fonde?, tire wrréguherçs :& (|tfi 
varioient tout d'un coiïp de 24^à 7 bçafles. JL 
xiuatre heures , nous avions décpuvert ds.b 
grande hune la terre qni neuç reftoit au N. Q. 
^ N. i elle fèmboit être très-baffe & s'étençlse 
4e rO. N. O. au N. N- E. * à la diftanfce de 
quatre ou dnq lieues* Nous ferrâmes alors le 
v«nt au plus près jufqli'à fepf hetires v noiïs vi- 
râmes eidùite 4e bord & nous mimes le cap aU 
fud jufqu'à minuit. A ce tcms, nous villes 
3^ent arrière, & nous gouvernâmes ft^iiord 
ijufiju^ îquîi^re heures du matin du 2^. Nous 
i^mes alors» te cap du vaiffeau au large jufqu'à 
tapoifite du jour, que nous vimcs tare de 
liottv^u , 8c nous portâmes au N. N. O , en 
tjourant dire<ft«meât defiu$ aVee un vent frais 
Éte rg. i S. E. Nos foiwtes pendant la i^ùitrfb- 
Hlît.très*îrrég»Uêres de 7 ib 5 bri>ife$ ; *.n6u8 
héustrouvîolis tdut-à.ceaip:dans une eau. bafle 
oiJ^ prôfinidc , &hs aucune proportit^ à notre 
difhncô phis ou moin^ grande delà teiire^ A 
ftxhèur^ & demie du nwitim, une petite isle 
èââe 5 fitaée à environ utiè Ueué de la grandi 
fetre, nouôtôftcfit. au N. iN. O. à f milles: 
Cftte iste gît au S * ij ™ de bitmide S. , & au 
4ai * 2 ç" de tengitude <X ^ ^ jô tf oure ^'elle 
«ft màtqpécf d«ans les cartes feus k§ ncitis de 
SurthtliUni^ de Wbcrmôyftn. Nous gouvernât 
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iléSîiiorabyjiailtÇà.srfeafles au R O. ^ Ô» SSHS 
0;N. O v(0: f *ffO.,0: i si O. , & S. O-T ï77P- 

O. fuiva'nt ia diredion de la terre î & quoique, 
a&vint mon tïHme, nous n*fert fuflîons pas 
éiofgnés de pluis. de quatre lieues , cependant , 
cUe étoit fi baffe & fi unie, que nous pouvions 
à^ peine l'appercfevoir de deflus le tillac. Elle' 
paroîflbfit cependant être bien coy Verte de bois , 
& entr'autres arlbres , nous crûmes y diftinguer^ 
le cocotier. Nous vîmes de la fumée en pluV 
fieurs endrbîtà , ce qui nous fit comioître que 
cette partie du pays eft habitée. A midi , nous 
éîfbns à envirôti trois lieues' de la terres la 
pfartie la plus occidentale qui fût en vue , nôus'^ 
rfcftoit au S. 79.** O. Notre ktitudej .par ob-^^ 
fervation , étMt d^ 8 * 19 ~ !5. » & ïiotre longî^ 
t 
9 



\ 
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^^* orcJonhé de fbiidcr , je;^rrai (^iâte le Trdntte: 
^770-. Clip au large, /& je doublai jle t^^-^fondi ehyi-> 
rôn un derai-nulle. ' ^^ .., \,: .: r 

' Entxe unc,& deux heures ,. nous dépaflàmc^. 
une baie ou gojfe , dçvaixt laquelle git un^ pe-. 
tite islè qui femble la mettre à l'abri des vents 
du fiid 5 mais je doute fort qu'il y ait aflex. 
d'eau pour un vaiireau. Je ne ppuvois paseu-* 
treprendre de décider cette queftion , parce, que 
lèvent S. E. Touffle diredement dans la baie» 
ic que nous n'avions, encore aucune brife de. 
terre. . * 

' Nous portârnes au large jufqu'à minuit , qtic 
nous nous trouvâpies à environ onze Ueues de 
terre '5 la profoildeur de l'eau étoit montée à 29 , 
brafles. Nous virâmes alors de bord, & nous 
courûmes vers la terre jufqu'à cinq heures da 
matin du ^o 5 à ce tems , la Ibnde rapportant 6 
Ivraies & demie , nous reyirâmes & nous mîmes 
J0 pap du vaifTeau au large , jufqu'à la pointe du, 
I nous yimes terre qui nous reftoit au 
). à environ quatre lieues- Nous gou-; 
d'abord à l'O. s! O. & enfuite à l'O. , 
maisj, ^qomme lious, oyions Ç. brafles., 
l'eau <i nous tirâmcs.au jargp au S. Ô.^ 
î qùj[| leV jTçndes. rappoçta&nt 8 bcat.> 
r^ nous courûmes ^ J'ip.î| S. O. t & à. 
brfiflfps^vers bji içcH: ^e jUpus apper- 
cç^fpus oe çM^ JÇfpiUac : Hf^s j|jgeâfnes qi^'eW, 
Ic^ qtcKt éloignée^ d'environ 'qjrnçe Jiçues , îSç, 
qji'^eÛe étoit puçor.ci 9':è5-J)afl^/i^:ÇouvjBrtc 4o^ 
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Bôîs. Nous apperceviahs toujours line ^nde y -^ " 
quantité d'écume >)hine fiir Peau ; & les marins '^ * 
Ile crô3rant plus que c'étoit du ïHil,iili trouvè- 
rent un notjveati nom, & rappcUerent SêChScm^ 
Dn/i ( Scttirc de mer). A midi , notre latitude , 
par obfervation, 'ctoît de 8* 30"* S. , notre 
tojng^tudedeaia* 34"" O:, &cV iHeSainuBqr^ 
$heh»inovts reftoit au N. ^9 * E- à foixante & 
quatorze milles. - 

Com;ne les HoUatidois fëmWent avoir exa- 
miné fort en détail toute cette côte j 9c qu'on 
trouvera dans ma cîVfte la route du vaifleau & 
nos^ différentes fondes , il fuilira de dii'e ici , 
que jiifiïu'au 3 feptembre, nous continuâmes 
notre dtreélion au n<Mrd avec une eau très-batfe, 
ibrunbancde vafe, &à uîie telle diftance de 
la.côte, que nous pouvions à peine la décou- 
vrir du vàifleau. Pendant ce tems, nous fîmes 
phifîeurs tentatives inutiles pour en approcher^' 
& ayant perdu fîx )ours d'un bon vent^ &fa- 
chxcÉt que la mouflon S. E. étoit iur le point de 
finiir.,^ nous commencées à cmindteun plus 
hmg délai. Nous réfohimes^ dt conduire le vaif^ 
ièau suffi près de 1» oôte quHl ièroic poflible j 
& enfttite i pendant qu-il lauvoyeroit ^ àt dé- 
bariîuer avec la pinaâe pour araiminer les pro- 
duâions du pajrs^&kiidifpôfition des haHtans. 
Dèsjle grand matin des deux dertûers jours , 
nous eiimes une petite brift qui fowHleit (îe la 
eôteSc qui étoit fortement impree;nc8 de To-. 
doixjdfis arhi:e&^:'teM|roiis;& kerbi^^^^s. douî; k 

L iv 
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(a pqiiite-ç p jf^ ,.Doii$>yîines^Ja t;^fre s^'ctçiiidre. 
4^ i>ï. I IN , li- Vu $* $^. à ç4>.\ii;9A quatre lie^i«a| 
dediftaacô^i .^ çQUscgiir^ns^ deflVs avec w 

qn'à;nejttf hàùrÉ$'> ntsjus'cii ^êîdds akirs âoû 
gnéisde tiol* ou iji^atromyiesi, tayaut 5 hraflSbâ 
d'eau 5 & nous mimes à la cape* NoiK. iàiH^-é 
mes la pimife «tf mir , 55 .^''nf embarquai avec 
^ Quzte peribm))cs:.hien annofs , prfrim lefqiidles 
étoient k doifteur Sotein^er ^ M. Banks & fes 
domeftiq.uQ$. Nb.as tarqàmcs direftcraeiuriVwra 
l^oôÈo^ 1»^ 1/eau était il htSi^ quei^ous n^ 
piw^ p^ ffiappro^iier I fîtes de cent rerges ^ 
»ou$ . tœâ^èrftmjesi le. reftp , du chemiu à gué, 
après ftvrirï?iiîi3je deux dcfiLtjiairiot^^.pDur. pren- 
dre: foiçiMu l?atfiîi¥ : jwfqU'i«fenoi|s n^avionfi dé^ 
çfm^mt ^*^cii»s:ifîg|i«&.d'i»bi^ns dans cet en*» 
drqitj^ f^tmàèt quie iK)i^£Npei ^à terre , nous* 
appçr^îyipeà -fift" :fe iôblie iferptorfhommesiËrès- 
r:écim^tf pié^ift'i^it^mApmfréitibus de' la mar* 
que de 1^ mAroô'hfti^itje r tiùitèieBiciDilclâii^es q^xe* 
ks ftulifl|i3flii'iifciiéiitp«at)olo^^ 
il y ftSi^dfewsyopaJôîirbfpti'wirgôSï du rr^gey 
nous i«Ù!ïi5flf»iqu^ «6cit iiécei^kie de sTTîar<het* 
WQc^ptéâàwihn jf dbpBÛr :fie?>tombeF dansime» 
embiitiçarffb&ide ae^ pouvoir plus retouraérau 
batcliu. Mmà avançâmes Je k>n% du bois à en- 
viron deux oents verges >de l'eiidroit oit' mJft^ 
^\iQm débiirqué i ûaos ptiMtiwxB^à. latpMP 
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]h>» <Je^ eecotiers fur les bords dhik rmfestti -^^^^ 
d'ui^e eau ftumâtxe. Les arbres étaient petits , " '^' 
mais fls portoient beaucoup de fruits &prè» 
éfilk il y avoit ua hangar ou cabane qm ayoit 
ké çQuverte tîe feuilics y alors tombées pour la 
phiparu Nous trouvâmes aiix environs de la 
i^bane un grand nombre de coques de fruits > 
dont quelques-unes iembloient avoir été déca^' 
(dbées xéQcmmœt des arbres. Nous regardàmem 
les fruits avec avidité , mais y jugeant qu'A n'é- 
toit pas fôr de monter furies arbres , nous fâ^ 
mes obligés de quitter cet endroit , fens goûter 
une &uteiSoix ék coco. A peu de diftance dew^ 
^ , noué riBncontràmes des planes & un arbre k 
pain , iin: hrfquels nous ne vîmes point de fruits. 
Après avoir avancé a. un quart de mille du ba- 
teau », trois Indiens fortirent du bois en pouf^ 
iànt un cri horrible à environ cent verges; ils 
.coururent vers nous ; & celui qui s^approcha 
le plus 9 km^ de ik main quelque chofe qui fut 
porté&riinde iès côtés & quibrùbtt comme 
4e la poitdvé à csutoar mais nous n'emendimes' 
point de bruits Les deiKs autres dcooohecènt à 
Tinflaat bmrs ^vcUnes contre nous : cdmme 
nous n'avions pbint d&tems à perdre , nous ti- 
rimes nos fufils qui* ctoiej^ chargés à petit 
plomb : il eft probable q«e te? coupn ne les* at- 
teiguirei^ points car^ q^otqu^ls s^arrètafient. 
un memwît ,* ite ne firent pas reriiaite^ ils noust 
lancèrent air contraire un 'troifieme dard. Nous^ 
crâaaBesq^eisHms expo&rians lavftf'd^lâué 
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^^^r" petit nombre d'hommes , en les em^chant 
• d'approcher davantage , qu'enles laiflànt avan- 
cer , ce qui nous âuroit forcé de nous défendre 
nous*mèmes contre leur attaque ; c'eft pôui^ 
<ela que nous chargeâmes nos armes à feu à 
balle , & que nous tirâmes une féconde fois* H 
eft vraifemWable qu< quelques-uns d'eux furent 
blefles par cette décharge , cependant nous eû- 
mes la fetisfadion de voir qu'ils s'enfuyoiént 
tous avec beaucoup d'agilité. Comme je n'étois 
, pas difpofe à envahir par force ce pays, pow 
fetisfaire notre curiofîté firnos defirs , & que je 
vis qu'A étoit impoffible de débarquer amicale- 
ment , je profitai des momens où la deftniâion 
des Indiens n'étoit plus nectaire à notre pnK 
pre défenfe , & nous retournâmes promptemcnÉ 
vers notre bateau. En avançant le long da la 
côte 9 nous remarquâmes que les deux mate- 
lots qui étoienr à bord, faUbient figne qu'un 
plus grand nombre d'Infulaires s'approchoient , 
& avant d'entrer dans l'eau , nous en.décduvrî- 
mes plufieurs qui venoient autour d'i^iepoiike» 
a la diijance d'^iviron cinq cents verges* Sui- 
vant toute apparence > ik avoierit rencontré les 
trois qui nous attaquèrent d'abord } car, dès 
qu'ils nous apperqurent^ ils firent halte ;&.fem* 
bkrient attendre l'arrivée de leur grand corps. 
Enfin ^ nous entrâmes dans l'eau & nous la p^-^ 
fèmes à gué jufqu'mi bateau > ils refl:«:ent à.leur 
poft<faD5f;}3entçr d'interrompre notre marche. 
Dfst.fâe^nftvs.fûmcs: à bord, ncois r^unâoies 
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vls^v» ils p^oi0bient aIots. étire au SBBI 

Qombre î pu cietit. Nous les ei^amî- 17^0. 

liâmes è ' figure reHemble beaucoi^ - :1 

à ceÙc, s de h, Nouvelle' Hollanje ;., 

ijs font < le la même taille , & ils oiit 

les cheveux courts comme eux : ils vont entiè- 
rement nuds, mais il lious parut que la couleur 
de leur. Dçau n'étoit pas fi brune 5 peut-être 
cette différence venoit elle uniquement de ce^^ 
qu'ils n'avoient p3s le corps iî laie. Pendant 
tout ce tems ils nous défioient par leurs cris , 
& ils làchoient leurs feux par intervalles , qua- 
tre ou cinq à la fois. Nous ne pouvons pas^ 
imaginer ce que. c'eft que ces feux , ni quel 
étoit leur.buHj^; en les jettant j ils avoient dans ' 
leurs içn^ijiç. u^ bâton court , peut-être une r 
.<anne crqi|le;,qv*ils agitaient de côté & d'auâtlr, 
& à rmftaat nous voyionsrdu feu & de Ja fu- . 
niée j exacî^rneiU con;ime, il en part d*un coup 
de fuGl , & gui ne duroient pas plus loncf^temsu-^ 
On ojaifcrya'du vaiiïeau ce phénomène furpre- , 
nant ^ & l'illufion y fut fîgraui^e que les gens à ^ 
tord cn^^it.quejes Indiens aypient des^a'r^es . 
à feu ; .8^ nous n'aurions pas douté nous-mètnçs i 
qu'ils ne tirailant lur nous^des coups defufîl, - 
M notre bateau n'a voit pas été aflez^prèf p^jiTj,. 
cntjsndre a^s ce cas le bruit dé rçrploïîonl. 
Apres qije nous les eûmes confidér^s pen4a^:^ 
quelque tems a,vec beaucoup d'attention., fiw.^ 
npus emb^rrafler de leurs feux à de leurs cris^>^ 
ft^W» déchargeâmes quelques ^çoups de fyi3|w\' 
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léurj teées. Bè$:'(îiiHl5 entendirent îcs fcfflés (tf^ 
^770^ fier partni lés atbrcs , fls ^'en allèrent tranquil- 
lement, & nousrctcnitnâmes a^ vaiffeau. Ea 
examinant les atniey qii^ils avoicrtt décochées 
centre nous , nous trouvâmes qu© ô^étûit de pe- 
tites javelinesr d'environ quatre pieds de long , 
très-mal faites, d'tjfté lamé debamboti rouge 
& gaçfliés tf une pbinte de bôis' dur pix il y 
avoit plufieurs barbes. Ils les fcmçoicnt avec 
beaucoup de force, cai'^ quoique nous fuifions 
à'fofxante verges de diftance , eHeis portoient 
au-delà de nous. Nous n'avions pas pu cbnnoî- 
tre exademcrtt lé moyen dpntilsft fervent, 
peut-être emploiént-ik iin arc ; rirais quand 
nous les examinâmes du bate^if, ' nfcms ne leur' 
vhhcs poiiit d'arcs & nôus^ cirp^on^ qù*ik dé- 
cocHént ces javeîinçs avec un- batéri à-péu-prcs ' 
comme les habitàns de la: Nonvelté^IibUande. - 

'Cet endî:oit git àrf <î * l ^ ""xlè làttedc 5- » « 
environ foixànte-cfliq Jileues au ft K. dupprt 
SaiM-Au^Jim ou cap Wftlche^:^^ ijéftprcs' 
de ce qu'on appelle dans les cartes^ H. ' ^is la Colta 
dé S. Bonavattttr^:. La terfe ., kirtfi' que fur 
toutes les autres parties de ïa c^të^,' eft très- 
baifë , & couverf;e d'une abondance de. bt)isf& 
dlierjbes qui ptiifè' l'imagination. * ïfpus ^îmes 
le-'>c6'66tier,, Tàrb^èà pain &îé ^1^'rlè très-flî)-; 
riffi^^, • quoique Jés noix de coWfuîftht vet-' 
t^^'Èc *que le ftuit à pain ne fîit pa^ encore^ 
nrC(îr V' nous y trouvâmes d'ailfetrts^ bt^uconp'; 
d%brés ; de pîaiites & de bwi^nà qui font x^on^ * 
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«uns . rmx 4$lcs de la mer du taà » . à Ja /fcii^^BHp 
vf//e ,- Zéknde & à la NJouvelU^Hollande. I77P» 

Bientôt fipxès notre retour au vaifle^ , nous 

xeoiontâmes le .bateau à bord & uous fimê» 

voile à Vouefl: , je réfolps ^ à la fatisfadion du 

plus grand nombre des peribnnes de l'équipage * 

de ne plu?, perdre de tems fur cett» q6te. Je fins 

&ché de dire que queique$-un$ des onicier$ 

me preâpie^jt fortement d'ex^voyei iin détacht- 

xnent à terre , èc de couper les cocptiers p^^ur 

en avoir les fruits- Je rejettai cette prppo- 

iition comme inju{]te;&pi[uelle. D'ailleurs les 

naturels du pays nous ayoient attaqués iQrfque 

|ious ne faiuons qi^ . débarquer fur la Qôte, 

dans un tems (^u nous i^e voulions leur rien en* 

levers il étoit donc niçraLement fur qu'ils ft- 

roient de vigoureux eiforts pour défendre leur 

Propriété , fi nous tâchians de Tenvahir j & 
ans ce cas plufieurs d'entr'eux , peut-çtre aulG 
quelques-uns de nos gens , auroient été la vio^ 
time de cette entreprife, Jaurois été bien fâ- 
ché d^ufer d'une pareille violence , même 

1)our nous procurer dès chofes néceflaires à 
a fubfiftance de l'équipage ; & certainement 
il auroit été très-criminel de l'employer pour 
deux ou trois cents noix de coco vertes qui 
ne pouvoient nous donner qu'un plailir pa0à- 
ger. Je pouvois , il eft vrai , avancer le long 
de la côte, plus loin au nord ààTouefl, & 
chercher un endroit 014 le vaifleau pût mouiller 
' affez. prc$ de terre, pour couvrir defonartiBp- 
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rie i ccilxidc nos gensqtiidébarqijerôîcnti mafs 
' 1770. cette reflbiirce ne rcittédioit qu'à *'trtie partie 
des inconvéniens , puîfqu'eh nous mettant en 
* fïireté , elle ' eut iprôbablement été'^^^ îatale aui 
Indiens. D'aiHeurs , nous avons lieu de croire , 
qu'avant detrouvet dette place, nous aurions 
été portés fi loin à Toueft , que noiis aurionè 
été obligés d'aller à Batavia 5 par le côté fep- 
"tentrional de Pisle de Java i & je ne penfois 
-bas que cette route fût auflî lùfe q;uè celle dé 
k côte méridionale de la même isle par le dé- 
troit de la Sonde. Le Vaifleau avoit tant de 
voies d'eau , que je doutois s'il ne {audroit pas 
le mettre à la bande k Batavia ; autre raiîbn 
•qui m'eilgageoit à naviguer promptement vers 
cette place, d'autant que nous n'avions aucu-* 
ne découverte à attendre dans des mers qui 
ont déjà été parcourues , & où chaque côte à 
été marquée par les géographes Hollàndois. Les 
Elpâgnols ainfî que les Hollàndois , femblent 
avoir navigué tout autour des isles de là Nou^ 
velle-^Guinée , puifque prefque toiites les places , 
tracées dans la carte , ont un nom dans les deux 
langues. J'ai comparé la partie de la côte que 
j'ai vifitée , avec les cartes qu'on trouve dans 
l'ouvrage François intitulé, Hiftoire derNavi^ 
gatiofts aux Terres Atijirales,&çuh]ié en 175^, 
& je les ai trouîvées JCfiTez exadès : cependant, je 
né ftis par qui & quatfd elles ont été dreffées. 
Quoique la Nouvelle - Hollande & la Nonvelle^ 
Qtdnét y fuient reprcfentées comme deux pays 
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Sparts , le récit qui les accompagne, ]sùSç en 89EI 
doute ce point. Je ne prétetis pas avoir d'au-, i^yo, 
tre mérite dans cette partie du voyage 5 que 
d^avoir' établi* d'une manière inconteftaUe la 
vérité de ce fait. ' , ' 

Comme les deux pays font fîtués près Pun de 
Pautrc , & que refpacô intermédiaire cft rempli 
d'îsles , il eft raifonnable de fuppofer que la " • 
population de ces contrées tire fkfource d'une 
commxtné origine: cette communication eii^ 
tr'elles ne pàroît pourtant pas s'ètré foutenue ; 
car dans ce cas les noix de coco , le fruit à 
à pain, le fruit du plane & les autres fruits de 
la ]S(puvelU'Oiimée\ également néceflaires à la 
fubfîftahce de ces peuples, auroientfùreméntété 
tranfplantés dans la Nouvelle-Hollande ; cepen- 
dant on n'y en trouve aucune trace. L'auteur 
de YHiJioire des Navigations aux Tert-es Aiijlra^ 
les , dans la relation du voyage de le Maire , a 
donné un vocabulaire du langage qu'on parle 
fur une islc qui ^t près de la Nouvelle-Bretapte^ 
en comparant ce vocabulaire avec les mots que 
nous apprîmes dans la Nouvelle - Hollande noua 
trouvâmes que les deux langues ne font pas les 
mêmes. Si donc , par la fuite on reconnoiflbit de 
l'analogie entre la langue de la Nouvelle-Bretagne 
& celk de \Si^ Nouvelle- Guinée, on auroit lieu 
de fuppofer que ces deux pays tirent leur po- 
pulation de la même fource ; & que , malgré 
"feur proximité, les habîtans de la Nouvelle^ 
Hollande ont une origine différente. 
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JPaJfage de la Nouvelle-Guinée ùTîde de SavtL 
Ce que nous fhnes dmis cette Isle. 



3l3i 



^Epuis le midi du 3 , jufqu'au midi du 
lendemain , nous portâmes à Toueft , & peu- 
dsmt tout ce tems nops tînmes la fonde qui 
rapporta de 14 à 30 brafles , quelquefois plus, 
d'autrefois moins. Le 4 , à midi , nous étions 
par, 14 brafles, au 6 **44™ de latitude S. & 
au 223 "* 51 °*de longitude O. Depuis le midi 
de la veille, notre route fut S. J6 ^ O. , & 
nous fîmes cent vingt milles à Toueft. Le f , 
à midi , nojtre latitude étoit de 7 ** 25 *" S. & 
notre longitude de 225* 41^ O. j ayant tou- 
jours un fond de 10 à 20 brafles. 

Le tf ^ à une heure & demie du matin , nous 
dépàflàmes une petite isle qui nous reftoit au 
N. N. O. à trois ou quatre milles de diftance; 
& à la pointe du jour nous découvrîmes une 
autre isle balfe qui s'étcndoit du N. N. O. au 
N. N. E. à environ deux ou trois lieues de dif- 
tance. Jaurois débarqué fur cette isle qui ne 
paroiflbit pas très-petiççi, pour eU examiner les 
produ<îtiens , fi le v^ut^n'avoît pas été Ci firai^* 
Quand nous fïunes par fou travers * noUs nta- 
vvions que 10 brafles d'éSiu, fond de roches î 

^ c'clt 
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f'eftxe qui me fit craindre de tomber fous le j'!^!!q^ 
vent, où je pourrois trouver une. eau balTe & / 
un fiwid dangereux. Ces isles i^e font pas njar- 
quées dans les certes , à moins qu'oii ne les 
prenne pour les isles -<4rro«. Dans ce pas , êïfos 
font placées trop Ipin de la ^ouVelle-Guméet j'ai 
reconnu que h partie méridionale de ces isles 
gît au 7* 6^ de latitude S. & auj225'* cle^lQn; 
gitude O. f - . - 

, ; Nous contimiânp^^ . à gouverner, à ÏOS, O- , 
«n iaifant quatre «nulles & demi par ^entie., jut 
,qu'à dix îieuresi^ duTpir. Nous avions alors 4* 
Ibrâflesi 4 onze heures nous^en etime^ 37 > à 
jj^inuit 5Ç , à une heure 49 , & âlroîs ilo, 
"après quoi nous ne trouvâmes point de fond. 
A la pointe du jour nous forcjâmës dé voilés , & 
à dix heures nous découvrîmes terre qui s'éten- 
doit du N. N. Ô; à rÔ, i N;0. , a cinq & fir 
lieues. A midi , elle nous reftoit du N. à TO. , 
à-peu*près à la même diftance 5 elle fémbloit être 
unie oc médiocrement élevée. D'après, notre 
él.oignement de h,, Nouvelle-;' Guinée ^ elle doit 
faire partie des islés -^rro^'i^ -mais elle gît un 
degré phis au fud qu^aucune de celles-ci n^eft 
, joaarquée dans les cartes ,- & luivant notre lati- 
tude, deïi Timor Laoet. Nous fondâmes & 
nous n'avions point de fond à 50 braffes. 

Comme les cartes ne m'apprenoient pouit 

quelle étoit la terre que je veyois fous !e' vent , 

cr^gnant qu'elle ne qourût bien avant au llid , 

^ d'alitant que le ten\$ étoit lî brumeux , que 

%fn. IV: ' - M 
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nous ne pouvions pas appercevoîf fort alj ïoîiî j 
^770- je gouvàrnai au S. O., Se à quatre heures nou^ 
perdîmes l'isle de vue. Je fû$ ftr alors qu^âHi 
cime partie de cette terre n'eft fkuée au iud do 
S* 15*^8- Je continuai de porter au S;. O^ à 
petites voiles , avec Une brift fraîche dii S. El 
\ E. , &,de l^. S. E. Nous fondâmes à-toutes 
les heures, fans rencontrer ' de fond à i20 
braifes. 

Le 7, i la pointe du jouir riîous gouverna- 
>ncs O. S. O. , & enfuîte Ô. i S. O. , & xioxih 
iious trouvâmes à midi au 9 * 3o"î de latitude 
"S. , & au 229 ^34"' de longitude O. D'aprèis 
la route que nous avionis fiilvie depuis notre 
départ de la Nouvelle'^ Gimée y nous aurions dû 
appercevoir les Zf/w^f ff^eafet^ qui font mar- 
quées dans lès cartes à Vingt ou vingt-cinq 
lieues ile la 'côte de la Kouvelle^Hollmde -y ce- 
pendant noiis ne vîmes rien ; îfinfi il faut croire 
qu'elles ont été placées d*ane manière fautive. 
On n*en fera pas Tuf pris fi f on confidéré que 
non-feulement ces isles , mais çncdre la côte 
qui borde cette ùiér , ' oîït été découvertes & 
examinées par différentes perfonnes & à difféw 
^ rens tems ,. iSc que d'autres ont drelTé les cartes 
' fur les divers réfuîtats , peut-être plus d'un 
fîeclé après. Il faut reniarque'r en outre que lés 
; navigateurs qui oiit fait ces découvertes , ' n'a- 

' voient pas , pour tenir un JôUmal exadl , tous 
les moyens dont nous joUiflbns aujourd'hui. ' 
- Nous 'Continuantes lïÊftre route eu gouvù:-^ 
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.liant à rptieli jufqu'»iu foir du 8 > que la varia- 5559 
tion.de Vaiguille, calculée p.v pluiîeurs azi- 1770. 
muths , étoit de la** O. & par aoipUtudc de 5*^ 
O. Le 9, à midi, notre latitude, par obferva- 
Ûon , étoit de 9^ 46"* S. , & notre longitude de 
aja*^ 7™ O. Pendant les deuîc derniers jours » 

• nous avions gouverné diredement àTouefti 
cependant nou^ refconfiûmes , par obfervation , 

J que nous avions fait feize milles au fud , fix: . 
tnilles depuis le midi du fi'jurqu'au midi du 7 , 
& dix depuiç le midi de ce , jour jufqu'au midi 
du lendemain, ce qui nous fit voir qu'il y 
avoit un cpurant portant au fiid. Au coucher 
du ibleil 9 nous trouvâmes que la variation de 

' raiguille étoit de 2** O. , & en mème-tems nous 
apperqûmes une terre trcs-haute qui nous ret 
' toit au N. O. " 

Le màtiii du ;io , nous reconnûmes claire- 
ment que là tttre que nous avions vue la veille 

" au foir , étoit Timor. A midi . notre latitude » 
par obfervation, étoit de 10** i" S., quinze 

• milles au ftid de celle que nous- donnoit le lock. 
' Npus étions , par obfervation, au 233* 27*" de 
^ longitude O. Afin de découvrir plus diftinde- 

• ment la terre que nous avions en vue , nous 

• gou\'erûâjnes. N. O. jufqu'à quatre heures du^ 
nVatin du 11 que le vent iauta au N. O. & à 

' rO, &nous fit gouverna au lud jufqu'à neuf 

' heures. Nous virâmes alors dç bord & nous 

' mimes le cap au N^ O. . avec un vent de TO. S. 

O. Au lever du &leil , la terre nous avoit paru 

' M i j 
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s'étendre de \p. N. O. au N. E., & à midi ; 

1770. nous la voyions fe prolonger à PO. jjufqu^à TÔ. 

; I S. O. i S. , mais à TE. , pas plus loin qtie le 

N. i N. E. Nous étions alors^bicii aflurés gyc 

. la première terrç que nous avions vue ctoit 2ï- 

/- mor. La dornier^ isle que nous venions de oc- 

paflTer porte le nom de Timor Laoet ou Laut. 

Laoet eft im mot de la ^angnç malais , qui fîgni- 

Berner y & les habitans du.pays; ont donné ce 

nom à risle. La partie méridionale gît au 8 * 

15"" de latitude S. , & au 2Z,i\ ip" de lon^- 

tude .0. » mais , dans les cartes > la pointe meri- 

. dionate eft nfiarquée à diiïere^tes latitudes ^ cfe- 

' puis le 8* 30*" jufqu'au 9^ 30"*. Il eft poffilit^ , 

. il eft^ vrai , que la terre que nous, découvrimps 

foit quelqu'auti:e isle , ma^i? pu a de très-fortes 

raifons de préfumer le contraire -, car, fi Timor 

Laut étoit àTendroitaù le rplacept les cartes > 

nous devrions l'y avoir vu. Nous étions alcors 

au 9** 37" de latitude S. , & par une obferva- 

tion du foleil & de la lune , au 233"* f 4™ 4e 

longitude O. Nous étions le jour précédent 

par les 233** 27"* 5 le lock donnoit précifémeiit 

la même différence de 27"S^'où il fuit qui 

Tobfervation avoit un degré d'exaâitude qil'il 

faut attendre raren\ent. L'après-midi nous cou- 

. rûmes fur la côte jufqu'à huit heures di? foir , 

• que nous virâmes de bord & gouvernâmes îiu 

large , étant à environ trois lieues de la terre , 

qui, au coucher du foleil , s'çtendoit du S. O. 

l O. au N. £. Nous fondâmes alors 9 & nou« 
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ne trouvârnes point de fond par i4obraflès* - "' ^""^ 
À minuit , comme nous avions peu de vent, 177%. 
nous virâmes; de bord une féconde fois & por- 
tâmes fur la terre, & le lendemain, 12 ^ à 
midi , nôtre latitude , par oWervation , étoic 
de 9^ 35"* Si Ce rti^me jour nous vîmes de la 
fumée fiir la côte en plufieurs endroits , èc pen- 
dant la. nuit nous avions apperôu des feux. La 
tprre^paroiifoit très-haute. & diJpofée en collines ^ 
s? élevant par degrés les unes au-deflus des autres. 
Les collin.es Jbnt en génér couvertes tîe bois» 
épais , mais nous pouvions y diftinguer des 
clairières d'une^étendue confidérable& quifem- 
bloient être Tôuvrage des hommes. A cinq 
heures .de Taprès - midi , nous étions, à un 
demi-mille de la côte par 16 brafles d'eau , en 
travers d'un petit golfe qui s'ayançoit dans la 
terre b^iîe* Ce golfe git au 9*^,34'" de latitud© 
S., & c'eft. probablement le même dans lequel, 
Pampierre entra avec là clîdoiip^ i. car Veau . 
ij'y paroît pas aflèz profonde pour un vaifleau. , 
X^a, terre répond fort bien à la defcription qu'il- 
en a donnée. Près delà grève ,. elle eft couverte, 
de grands arbres pyramidaux, qui fui vaut lui ,- 
pnt l'apparence de pins. Derrière ceux-ci, il^ 
femble y avoir des criques d'eau làlée & beau- • 
coup de patetiiyijers ,. eifitretti^lés cependant cl©; 
cocotiers» La; terre eft plate fur le rivag;e & 
femble en quelques endroits s'ayancer^à deux . 
■ ou trpîs milles dans l'intérieur du pays . avpnt. 
j|a rencpntre de la première colUne. C^ioijiue 
' '" ' '" JVl' ïi) ' 
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nous n'appeirçuffioiis àans catte purtie de risle 
1770^ ni plantations ni maiîbns , ia fertilité- du fol & 
le nombre d^s feux nous firent jUgôr qu'elle 
devoit être bien peuplée. 

Quand nous fûmes à un mille & dcfmi du 
rivage , nous virâmes de bord & portâmes au 
large. Les extrémités de la côte s'étendoîent 
alors du N. E. ^ E. à PO. ^ S. O. i- S. Une 
pointe bafle, éloignée de nous d'environ trois 
lieues, en formoit l'extrémité fud-oueft. Pen- 
dant que nous portions vers la côte , nous fon- 
dâmes plufieur s fois , mais nous ne trouvâmes 
point de fond avant d^en avoir approché à deux* 
riiilles & demi , & alors nous eûmes 25 brafles , 
fond de vàfe. Après avoir viré de bord , nous 
portâmes au large jufqu'à minuit avec un vent' 
du fud y nous re virâmes enfiiite & noUs goùver- 
iiâmes deux heures à Toueft. Le vent fàutabien-» 
tôt au S. O. &à rO. S. O. , &nous mîmes le 
^fep au fud Une feconde fois. Le matin du 13 , 
nous trouvâmes que la variation de Faiefuille ,' 
itiefùrée par ampHtude , étoic de i* 10"' O. , 
& paf" azimuth , de i* 27™ A midi, notre la- 
titude , par obfervation , étdit de 9^ 45*" S. , 
& notre longitude de 234^ 12^ O. ; nous étions? 
rrfors à cnviroft fept lieues de h terre, qui s'c- 
téndoitdu N . 31* E. à l'O. S. O. ^O. 

Nous avançâmes lentement à l'oueft avec de 
légères brifès de terre qui fouffl oient de l'O. ^ 
N. O. pendant quelques heures le matin, & 
des brifes de mer.duS. S. O. & du S. Le 14, à 



Digitized 



by Google 



DU Ca;?it^ine Cqok. 183. 

|tti4i, nous étions à fix ou fept lieues de la terre ' 

qui fe prolongeoit du N. ^ N. E. au 5. 78* O. i ^770* 
nous voyions. touJQurs fur la terre balTe & fur 
les montagnes gui font par- derrière , de la 
fumée en plufîeurs endroits pendant le jour & 
du feu pendant la nuit. Nous continuâmes à 
gouverner le long de la côte , jufqu'au matin 
du 1 5 , la terre paroiflant toujours montueufe , 
mais moins élevée qu'auparavant. En général ,' 
les collines aboutiflcnt à la mer , ^ dans les 
endroits où elles ne s'avancent pas loin , nous 
voyions , au-lieu de terres plates & couvertes 
de palétuviers , de grands bocages dç coctiers 
qui n'étoient qu'à environ un mille de la greVe. 
Les plantations & les maifbns coramençoient 
là & fembloient être innombrables. Les mai- 
fons étoient ombragées par. des bois de palmier- 
éventail ou BoraJJîis , & il y avpit des planta- 
tions enfermées par des haiçs jufque fur le fom- 
met des plus hautes collines» Noys avions con- 
tinuellement les yeux à nos lunettes , & nous 
fumes fort ^rpris de ne voir ni hommes nî 
tétail. 

Nous fuivîmes la même, route jufqu'à neuf 
heures du matin du itf , que nous vimes la 
petite isle, appelléc Rotte\ & à midi, Tisle 
Semau ( Smao , fuivant Danville ) , qui git à la 
hauteur de l'extrémité méridionale de Timor ^ 
nous reftoit au N/d. 

Dampiei:ri5 ^ qui a donné une dcfcrîptîon fort 
étendue de l^içlè de Timar , dit qu'elle afaixauto 
'" '- M'iv - 



Digitized 



by Google 



i84 ' VôYVdV^ 

& (îix liçiVcs âe long & fcizé de large, & qfrie & 
Î77<^. direaiba eft à^peu-près N. .E: & S. O. \f aî 
trouvé que le côté oriental del'isle court pres- 
que N.:"E. i E. & S. O. i O. & que l'extrémité 
méridionale gît au lo** 23°* de/latitude S. & au 
a36*^'î'" de longitude O. Nous avons couru 

,. environ quarante-cinq lieues , le long du côte 
oriental , & nous avori^ reconiiu que cette na- 
vigation etoit àbfolument fans danger. La terre 
qui eft bordée par la nifer, excepté près de 
rcxtrémité méridionale , eft baffe dans un eC- 

^ pace de deux ou trois milles eivdedans du ri- 
vage & entrecoupée en général de criques fa- 
lées : par-dêrriere la terre baffe il y a des monta-' 
gnes qui s'éîeyent les uiie$ au-deflus des autres à 
une hautcuf cônfidérable. Nous gouven^âmes 
O. N. p. jufciii'à deux heures de f après - midi , 
étant alors a peu de dilbnrcc de la pointe nord 
de Rottei Nous mîmes le cap au N. N. O. , 
afin de paffer entre Cette isïc & celle de Sefnauj 
après avoir' gouverné ttoîs lieues dans cette di- 
rediion , nous tournâmes au N. O. & à TO. , 
& à fix. heures , nous étions hors de toutes jes^ 
isles. A ce tems , la pîirtie méridionale de Se-, 
mail , qi^i git au lo* 1 5"" de latitude S. , nôus" 
reftoit'au N.E. à quatre lieues, & l'isle de 
i;o//f ' s'étexidoit au S. jufqu'au S. jlS* O. Uex-. 
. trémitc fepbntribnale de cette isle & la pointe' 
fud. de Timor font fituées ^U N. | E. & au St 4' 
o. Tune qe l'autre , à la diuaiiûe' d'environ trois 
du quatré'Ueues. A l'extrémité puètt du paffagc 
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entré Kotie& Semau^ îl y a deux petites îsics ' ^^ 
dont l'une -eft près de la côte de Rottê &* la fe- '* * 
conde à la hauteur de la pointe S;^ O. de Se^naïi ;r 
on trouve entre les deux , un bon canal, d'en- 
viron fix milles de large -, a travers lequel nous 
pafsâmes. L'isle de Rotte ne paroit pas fi élevée' 
& fi montueufe que Timor , quoiqu'elle foit 
agréablement entrecoupée* par des collines & 
des vallées. Sur le côté feptentrional , il y a 
plufieurs grèves fabbnneufes , près défquelles 
croiflent quelques palmiers - éventail , mais la 
plus grande partie eft couverte d'une elpece 
rf'arbuftes qui étoieiitfans feuilbs. ^emati pré-' 
iènte un afpeft à-peu-près le même que celui dé 
Timor , ttitiis elle n'cft pas fi haute. Sur les dix 
heures du ïbk, nous obfervâmes dans le ciel un 
phénomène^ qui, à certains égards , reflembloit 
beaucoup a l'aurore boréale & à d'autres en étoit 
très - différent : il étoit formé d'une lueur rou- 
gieâtre & obfcure , qui montpit environ 20 au- 
deflùs de Thorifon : fon étendue varioit par in- 
tervalles, mais elle n'étoit jamais moins de 
huit ou dix pointes de compas. A travers & 
en-dehors de cette première couleur , paffoient 
des rayons d'une autre couleur plus vive , qui 
s'évanouiflbient & reparôiflbient à-peu-près au 
même inftant comme ceux de l'aurore boréale ; 
ils n*a votent pourtant rie A de ce mouvement 
ondulatoire & de vibration qu'on obferve dans 
ce phénôiîlen^. Le milieu de la lueur nous rcC- 
toit^auS. &.E. du vaiflcau & elle dura{kxis que" 
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^^* fon briUaijt diminuât jufqu'à minuîç j nous no»s, 
770'j:etiràrncs alors pour nous coucher « & je ne 
puis pas dire , combien elle contini^ de tems 
après? , 

: Après avoir depafle toutes les isles qui font 
placées entre Thnor Si Java , dans les cartes 
que nous avions à bord, nous gouvernâmes à 
r<>uçft jufqu'à fix heures du lendemain au ma- 
thi , 17, que nous apperçûmes ,,fans nous y 
attendre , une isle qui nous reftoit à TO. S. O. 
Je crus d'abord que nous avions fait une 
nouvelle découverte* Nous courimics direc- 
teipent deffus , & à dix heures nous étions près . 
de fon côté feptentrionaUnousyapperçùmes 
des tnaifons , des cocotiers , & jious fûmes 
fiirpris fort agréablement d'y voir de nombreux 
troupeaux de moutons. C'étoit une tentation à 
kquelle , dans notre fituation , nous ne pouvions 
pas réfiftcr, d'autant que plufieurs de nos gens 
fe portoient afTcz mal & murmuroient de ce que 
je n'avois pas touché à Timor. Je réfpîus donc 
4'entrcprcndrc d'établir un commerce avec des 
habitans qui paroiflbient fi fort en état de nous 
fournir des ptovifions, afin de difîîper par -là 
la maladie & le mécontentenient qui fè répan- 
doient parmi l'équipage. J'envoyai M- Gore, 
ipon lècond lieutenant , fur la ginaffe , pour 
voir s'il y avoit quelque endroit commode où 
l';on pût débarquer ; il prit avec lui quelques 
bagatelles pour en faire des préfents aux natii- 
ITfls. 4u pays qu'il reucontrçrqit. Q^jand ilfut 
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f«rti , nous découvrîmes du viifleau deii± 
hommes à cheval qui fembloient le promena ^,27^< 
furies collines , & s^'arrèter fouvent pour regar- 
der notre vaiflêau. Nous reconnûmes par - tt' 
que les Européens avoient formé un établiflc-; 
ment dans Tisle , & nous efperâmcs que nous 
n'aurions pas à furmonter les cirtonftances dc- 
fagréabîes qui fuivent toujours les premières en- 
trevues avec des fauvages. Sur ces entrefaites * 
M. Gore débarqua dans une petite anfe fablon- 
rieufey près de quelques maifbns, & il rcn-^ 
contra huit ou dix Infiilaires qui , parleur ha- 
billement & leur figure , reflembjoient beau- 
coup aux Malais. Excepté les couteaux qu'ik 
ont coutume de |5orter à leur ceinture , ils 
ctoient fans armes 5 Tun d'eux conduifoit un 
âne. Us invitctfent poliment M. Gore à defcen- 
dre à terre , & ils converferent avec lui pat 
figncs ; mais ils ne pulfent gueres s'entendre 
réciproquement. H nous rapporta peu de temS 
après cette nouvelle , & il ajouta , à notre grand' 
regret , qu'il n'y avoit point de mouillage pour 
le vaifleau- Cependant , je le renvoyai une fé- 
conde fois avec de l'argent & des marchandi^ 
fes , afin d'acheter au moins , s'il étoit pof- 
fible , quelques rafiraîchiffemens pour les rria^ 
lades ; le dodkeur Solander l'accompagna danfe 
le bateau. Pendant ce tems , je l'ouvoyai avec 
le vaifleau qui étbit alors à environ un mille de 
la côté. Avant que le bateau débarquât , nous 
«pp^rçûmes deux autres cavaliers , dotit l'un 
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tSBÊÊ' étoit vctu à reuropéenne -, partant un habU 
^7b. Hca 9 une ycfte blanche & un çÎMipeau bordé } 
ces hommes firent peu d'atteiltjon au bateau, 
quand il débarqua ; mais ils.lë promenèrent en 
regardant lie vaiflcau avec beaucoup de çûriofité. 
Nous vîrpes cependant d'autres cavaliers 8c un 
grand nombre de perfomies à pied fe raflera- 
bler autour de nos gens , & nous remarqua- 
bles ) avec beaucoup de plaifir , qu'on por- 
toit plufieurs noix de coco dans le bateau > d'où 
nous conclûmes qu'il s'étoit établi quelque et 
pece de commerce. 

. Après que le bateau eut r^é à terre environ 
lunfe heure & demie , il nous. fit comprendre par 
un fignal qu'il y avoit fous le vent une baie où 
nous pourrions mouiller ; nous portâmes direc- 
tement de ce côté & le bateau qui nous fuivoit 
arriva bientôt à bord. Le lieutenant me dit 
qu'il avoit vu quelqijps-uns: des principaux 
perlpnnages dp l'isle qui portoient du linge fin 
& avoient des chaînes d'or autour de leur coL 
Il ajouta qu'il n'avoit pas pu acheter des noix 
de coco , parce que celui à qui elles apparte- 
noient étoit abfent , mais qu'oij en avoit en- 
.yoyé environ deux douzaines en préfent au 
bateau , & que les Infulaires ayoient accepte 
■quelques toiles en retour* Les naturels du pays, 
.pour lui donner l'inftruâion q^'il 4emandoit 
d'eux , tracèrent fur le fable une r<epréfentatioii 
groiEere d'im havre au - deflbuç an vent Se 
d'une ville fîtuée tout auprès Il§h?idom%cret^ 
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âufXl à entendre que nous poùïrions nous y pro-" 

.curer une grande quf • ' •" ' 

cochons , de volailles 

uns d'entr'eux prônons 

^porttigais & faifoiént n 

:risle à'Efide. D'âpres ( 

conjedurâmes qùHl y 

quelques endroits (ie T 

Portugais de haîlïrthce 

tateau , eiitrèprit de c 

avec les Indiens > mais 

n'en favoient qu'un ou 

.Lorfqu'ils firent campr 

a voit une ville près du 1 

indiqué, l'un d'eux ,' pour nous donner un 
;i:enfeignemenf qui pût nous guider , nous fît 
"entendre que nous devions examiner quelque 
ciiofe qu'il exprinia en croifâitt fts doigts y notre 
Portugais imagina à l'inftaiu qu'il voUloît nous 
parler d'une croii. Comme le bateau fe rembaç* 
quoit pour revenir à bord , le cavalier habiHé 
à l'européenne s'avança, mais l'officier n'ayant 
pas fa commijjion fur lui , crut devoir éviter uiie 
conférence. 

A fept heures du foir ,• nous jcttâmes l'ancre 
dans la baie dont on vient de parler , à enviroiît 
un mille de la côte , par 38 brades, fond dé 
Table net. La pointe feptentrioriale de la baie 
nous reftoit au N. 30* E. à deux milles & demi , 
& nous avions au S. ^3* O. la pointe fud oii 
l'extrémité O. de l'isle. Lorfquç nous entrât 
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jnous decouvrînjes miê gratuîc 
vers laquelle' lions dirigeâmes 
arborant une flanime for le 
rnât de hune. Bientôt après, 
is de voir la ville arborer pâ- 
& d'entendre trois coups de 
;pritii|uânies cependant notre 
foiis éûinés fond , & quand il 
3Ûs mîmes à Tancre. ., 

il fut jour 1 nôyç apperçûmes 
Tur la grève . vis-à-vis 'du vait 
ue les Hollan dois a voient un 
s cette isle,.;& J'envoyai fà 
tion lieutenant , .rendre vifite 
,à la priucipale.perfonrie de h 
^pJace,.atin de lui 'apprendre qui nous étions', 
^& par quelle raifou. nous aviQjiç touché à k 
.côte. Il fut reçu.; en débarquant ; par une gaf- 
de d'enviroji vingt ou trente Indiens armés de 
Jufils , qui le cmiduidrent à la ville où le pavit- 
;lon ayoit été arboré la veille VUs emportèrent 
.jivec.eux Tautre pavillon qui avoit été placé far 
J.e rivage & marchèrent fans ordre. Qiiand il fût 
arrivé, on rintroduTfit chez le Raja ou Roi (fc 
risle , à qui il dit par un interprète portugais , 
^que notre bàti^i^it étoit un vaifleau de guerre 
^âppartenar^a'u Roi de la Grande-Bretagne , & 
^OJ'ayaîit pluneurs malades à. bord., nous^vicns 
. »ï)efain-de quelques -. uns des rafraîchhTemens 
:^W risle fournit. Sa Majefté^ répliqua qu^elîe 
^ ^tpit, di^ofée à nous procurer tput ce que nou^ 
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èêûnons^ mais que par rallîance qu'cUe avott ! 
faite avec la compagnie Hollandoife des îndés iV^TO* 
brientales i die ne pouvoit commercer avcé 
aucun autre peuple , fens^ avoir au préalable ' 
obtenu foii confentement. Le Roi ajouta qtfft 
alloit l4 demander furie dùimp à TAgenj de là 
compagnie , qui ctoit le feul blanc de Tisle. -H 
envoya à cet homme, qui réfîdoit à quelque 
diftance dans rintérifeur des terres , tine lettre 
par laquelle ilTiriformoit d^ notre arrivée & de 
notre demande : fur ces entrefaites , M* Gore 
me dépêcha un de fes gens pour m'apprendre 
fa pofition & l'état du traité. Au bout d'ert. 
vjron trois heures -, le "réfideiit hollandois vint 
répondre en perfori*.. à la lettre qu'on lui avoît 
adreflee ; il s'appelloit Jean-Çhrijiophe Lange\ 
natif de Saxe , & c'ctoit la même perfonne que 
nous avions vue à cheval habillée à reuri>- 
péemie. Il traita M. Gore avec beaucoup de 
politefle , & îl l'affura que nous étions les maî- 
tres d'acheter des naturels du pays tout ce qu^it 
nous plairéit. Peu de tems après , îl témoigna 
quelque envie de venir à bord , ainfî que le Roi 
&fplufieurs Indiens de fa .fuite. M. Gore leur dit 
qu'il étoit prêt à les y accompagner ; mais ils 
délirèrent qu'on laifsât deux de nos gens* à 
terrç ^^ quoi mon lieutenant confentit. 

Jls vinrent tous à bord vers Jes deux heures , 
& notre diner étant prêt , ils acceptèrent Toffi:* 
que je leur fis de le jîartager avec eux. J'ima- 
ginois que fur le champ, ils alloient s'afleoà:» 
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™ mais leRpî parut héfiter, & ènfiail dîtim peii 
^77^* confus 9 qu^il necroyx>it pas que nous autres 
• ' ^ l4^^s joiiifiririons que lui qui étoit 4'une cou- 
leur différente s'afsit en notre compagnie. Nos 
coniplimens diffipçrent bientôt fes içirupules ^ 
& l^pus nous mîmes tous à table avec beaucoup 
jde contentement & de cordialité, Heureufè- 
Igent nous ne ipaiiquions pas d'interprètes ; le 
^^cur Solander & M. Spprihg |avoient aflez 
rholbndois pour conyçrftr avçç. M* Lange , 
j& plufieurs de$ ma;t;çlots pouvoiçnJt parler avec 
^ eceiix des naturels du pays qui entendoient le 

portugais. Il arriva que notre dîner confilloit 
-en.mouton , & le Roi témoigna le defir d'avoir 
un.de ces animaux : quoi^u'ilaie. nous en re£ 
tât qu'un y nous le lui préfent^meft La facilité 
-avec laquelle il l'obtint , l'encouragea^ à deman- 
^der un chien anglois , & M. Banks, [liû doniia 
poliment fon lévrier. M. Lange nous nt enpeii- 
.dre qu'il avoit envie d'une de no§ lunettes , & 
^ furie champ nou? lui en donnâmes /pne. Nçs 
, hôtes nous dirent alprs que l'isle abondoit en 
l)ufBes, moutoiis, cochons & volailles, qi^e 
le lendemain on en. conduiroit une grande 
, {quantité fur la grève afin que nous puiflîons 
; en acheter autant que nous Iç défireiioiis, CeJ^te 
nouvelle nquscaufa tant de plaifir que nous 
^ fimes bpire les Indiens & le Saxon au - delà de 
. leurs forces. Cependant ils voulurent s'en aller 
ayant d'être entièrement ivres ; ils furent re- 
^ ^us fiir lepQutj.par nos foldats de marine 

fous 
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fmis les armes comme ils Tavoient été lors de 
leur arrivée. Le Roi parut curieux de voir faire ^770- 
l'exercice : nous fatisfimes fa curiofité & les 
foldats firent trois décharges. H les examina 
avec beaucoup d'attention , & il fut fort fur- 
pris de l'ordre & delà promptitude de leurs 
évolutions i fur-tout de la manierç dont ils 
bandoient leurs fufîls. La première fois v il 
frappa le platbord du vaifleau avec un bâton 
qu'il tenoit dans fa main , & il s'écria fort haut 
•que toutes les batteries ne produifoient qu'un 
ftul fon. Nous fîmes plufieurs préfents à nos 
hôtes quand ils partirent > & nous les faluâmes 
de neuf coups de canons auxquels ils répon- 
dirent par trois acclamations. ' 

MM. Banks & Solandér allèrent à terre avec 
«ux , & les accompagnèrent à la ville , qui eft 
compofée de plufieurs maifons , dont quelques- 
uries font affez grandes; ces maifons confîftent 
uniquement e^ un toit couvert de feuilles de 
palmier & foutenu fur im plancher de bois par 
éeé colonnes d'environ quatre pieds de hauteur. 
Les habitans préfenterent à nos naturaliftes un 
peu de leur vin de palmier qui étoit le fud frais 
de l'arbre , non fermenté ; il avoit une faveur 
douce , qui n'étoit pas défagréable , & MM. 
Banks & Solandér qui revinrent à bord bientôt 
après qu'il fut nuit , efpérer ent que cette liqueuc 

Êourroit contribuer à la guérifon de nos fcor- 
utiques. 
te matin 4u 19 * j'allai à terre , avec M. 

N 



Digitized 



by Google 



194 V Y A O 1 ' 

SHB Banks & plufîeiirs des officiers 5 pour rciidreati 
177a Roi la vifite qu'il nous avoit faite y mais mon 
principal objet etoit de nous procurer qud(]pies- 
uns des buffles, moutons & volailles qu'on 
nous avoit promis d'amener fur le rivage. Nous 
fûmes très-mortifiés de trouver que Sa Ma)ej3^ 
& les Infiilaircs n'avoient faite aucune démar- 
che pour tenir leur parole i cependant nous al- 
lâmes à la maifon d'aflèmblée , conllruite* aiufi 
que deux ou trois autres, par la Compagnie 
hollandoife > elles font difHnguées de celles des 
naturels du pays , par deux pièces de bois ref- 
: femblant à une paire de cornes de vache 5 il y 
en aune placée à chaque extrémité du Ëiite qui 
termine le toit. L'indien dont nous avons p^é 
plus haut, vouloit certainement reprefenter 
ces pièces de bois quan4 il croifoit fes doigts > 
mais notre portugais, qiii étoit bon catholique 9 
y vit un figne de croix , & vouloit nous pcr- 
îuader par cette raifon que fes compatriotes 
avoient un établiflement dans iHsle. Nous ren* 
contrâmes en cet endroit. M. Lange avec le 
Roi , qui s'appelloit A Madacho Lomi Djarm 9 
accompagné de plufîeursdes principaux pèr- 
fonnages du pays. Nous lui ^mes qitie nous 
avions dans le bateau des marchandifes de di& 
férente eipece , que nous échangerions contre 
les rafiraichiflemens qu'il voudroit nous vendre» 
& nous lui démandàînes pprmifËon de les dé- 
barquer , ce qu'il nous accorda. Nous entre- 
prîmes alors de convenir du pi^ix des hxM^s > 
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moutons , cochons , &c. que nous avions cîi- tSSSti 
vie d'obtenir & des articles que nous payerions 1770, 
en argent. M. Lange nous quitta dès que notis 
eûmes entamé cette propoûtion) & nous dit 
que ces préliminaires dévoient être réglés avec 
les naturels. H ajouta cependant qu'il avoit reçu 
une lettre du gouverneur de Concordîa'dftns 
Tisle de Timor , qu'il nous commumqucroit à 
fon retour. "* 

Comme h matinée ctoit fort av^cée & q[uo 
nous n'étions pas diipofés à retourner à b^d 
& à manger des falaifons ^ t^dis que nous étions 
environnés à terre d'alimens beaucoup ptus 
délicats , nous priâmes Sa Majefté de nous &!te 
vendre un petit cochon & du riz, & d'ordon- 
ner à fes fujets de nous les apprètei^. • I! répon* 
dit très-poliment que fi nous voulions manger 
de la cuifîiie de fes fujets , ce qU*dl à Voit peine 
à croire , il auroit l'homièur dé noiTs régaler* 
Nous lui fîmes des remercimèhs , & fur^lç- ,^, 
champ nous envoyâmes chercher du vin à bord^ ? 

Le dîner fut prêt vers les cinq heures \ û fut 
fervi furtrente-fix plats, ou plutôt fiir trente- 
fix paniers qui contenoient ou du porc ou' du 
riz; on avoit rempli trois vitfes de terre du 
bouillon dans lequel le cochon avoit été cuit. 
Ces alimens furent rangés à terre , & l'on mit 
tout autour des nattes pour nous faire afleôir. 
On nous conduifit enfuite chacun à notre tbUc 
Vers un trou fait dans le plancher , pies duquel 
il y avoit un homme ^^ant un vafe faitde^ieuil^ 

Nii 
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les de palmier & rempli d'eau , qui nous donna 
1770. à laver. Qpand cette opération nit finie, nous 
noui plaçâmes autour des plats & nous attwi- 
dimes le Roi Comme il ne venpit point , nous 
le demandâmes 5 & on nous dit que la coutume 
, d^ P^ys i^ permettait pas à la perfonne quf 
; do^moit le repas , de s'aflèoir avec Tes hôtes ; 
mais que fi nous foupçonnioj^s que les mets 
fiiâènc empoifbnnés » ù viendroit «1 goûter. 
Kous déclarâmes à Tinftant que nous n'avions 
point de pareille crainte^ & nous demandâmes 
aux Indiens de ne point s'écarter pour nous 
. d'aucun de leurs u&ges d'hoipitalité. Le pre- 
tnier nûniftre & M. Lange nous tinrent com- 
pagnie 1 & nous fîmes un repas délicieux; 
. BOUS trouvâmes que le porc & le riz étoient ex- 
. cellens, & le bouillon aflez bon ; mais les cutU 
1ers » fiâtes de feuilles de palmier, étoient li 
pjetites;q^ei bous n'eûmes pas la patience de 
. nousenfervir. Après diner, nous fîmes pal^ 
notre vin à la ronde; 'nous deniandâmes une 
féconde fois le Rai» penlant que , quoique la 
. coutume de ion pays ne lui accordât pas la 
libejEté de manger à notre table 5 il pouvoit au 
, moins avoir leplaifîr de bpire avec nous ; mais 
il s'enezcuià de nouveau en diiànt que le maître 
d'un repas ne devoitpas s'enivrer , & qu'il n'y 
avoit d'autre mpyen d'éviter cet inconvénient , 
^e de ne pas goûter de vîn. Nous ne bûmes 
eependaiiit pas le nôtre dans l'endroit où nous 
avions mangé le porc 41e xi2* Dès que noua 
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eûmes dîné nous quittâmes la maifbn , & les 
matelots & les domeftiques prirent nos places. 177^ 
Us ne purent pas cohfbmmer tout ce q'ue nous 
avions laifle , mais les femmes qui vinrent net- 
toyer les paniers & les vafes ,'les obligèrent 
d'emporter avec eux ce qu'ils n'avoient pas 
mangé. Comme le vin échauffe & dilate ordi- 
nairement le cœur, nous faifîmcsle moment 
où nous crûmes que les Indiens eh fentoient 
les effets pour parler de rechef dès buffles 8t 
des moutons dont il n'avoit été fait aucune 
mention jufqu'alors , quoiqu'ils euflcnt dû rioui 
les amener dé grand matin. Notre Saxon ^ 
agent de la compagnie , nous lit part alorg , 
avec beaucoup de flegme, du contenu de la 
îettre qu'il préténdoit avoir reçue du gouver- 
neur de Cofttordia. Cet officier , après Tïlvoir 
averti qu'un vaiffeau avoit fait voile vers l'islè 
où nous étions alors , lui enjoignoit de l'affit 
ter (î le bâtiment avoit befoin de provifions & 
qu'il en demandât , mais de ne pas fouifirir qii'il 
reftât plus long-tems qu'il n'étoit néceîfaiire* Il 
lui recommandoit en outre de ne pas pernléttr^ 
qu'il fit des préfens oonfidérables atix tndieits 
delà clafle inférieure , & qu'il eft donnât aucuii 
à ceux d'un rang diftiiigué. I! avoit la bonté 
d'ajouter que nous étions les maîtres de doil- 
ner des verroteries & d'autres^ bagatelles èît 
échange du vin de palmier &des |)etits rafrai- 
bhiifemens qu'on pourroit nous fournir. ' 

Nous penfàmes tous que cette lettre avôît 

N iij 
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Bff^ctè febriçtreè par le Saxon, qu'il n'avoît în- 
^»^7^>. venté ces défeniès que pour nous extorquer de 
l'argent en les enfreignant , & qu'en nous dé- 
fendant de faire des libéralités aux naturels du 
pays , il efpérpit les détourner à fon avantage. 
Nous apprîmes le foir qu'on n'avoit conduit 
au rivage ni buffles ni cochons, mais feule- 
gênent un petit, nombre de moutons qu'on avoit 
femmenés avant que nos gens , qui ctoient allé 
chercher de l'argent , puflent s'en procurer. 
Ils achetèrent cependant quelques volailles & 
jine grande quantité d'une clpece de fyrop fait 
de fuc de palmier, qui étoit fort fupérieur 
^Mx melafles & qui coûtoit beîtucoup moins, 
î^ous portâmes nos plaintes à M. Lange , qui 
imagina un autre fubterfuge* 11 dit que fi nous 
étions allés nous-mêmes fur le rivage, nous 
aurions pu acheter tout ce que nous aurions 
voulu j mais, que les naturels du pays avoient 
craint de reciBVoir de l'argent de nos gens , 
de peur qu'il ne fût contrefait Nous fûmes m- 
digi^és que cet homme nous eut caché jufques- 
là cefaitç'il étoit vrai, ou oïàt l'alléguer s'il 
ctoit feux. Cependant j'allai à, l'inHant vers la 
grève , rn^is je ne vis ni moutons ni bétail , & 
je n'apperqus apcun endroit dans le voifinagfe 
ou nous pufllons nous en proaircr. Pendant 
mon abfence , Lange qui favoit aifez que je ne 
^réuflîrois pas mieux que nos gens , dit à M. 
Banks que les naturels étoient mécontens d^e 
(De que nous ne leur avions pas offert de Por 
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pour leurs marchandiies , & que fans cet expé- 1770^ 
diçnt^ious ne ferions rien. M. Banks ne crut 
pas devoir lui répliquer j il fe leva bientôt après 
& nous revinmes tous à bord , fort mécontens 
dQ XiSh^ de nos négoçiatioiu. Fendant le cou-* 
raat de la. journée , le Roi avoit promis qp'on 
HQUs amèucroitle lendemain du bétail & des 
moutons ^ rivage « j& il nous avoit donné des 
rai£)ns un peu plus phuiGbles que celles de Fa^ 
gentdeJa compagnie. Il nous dit que les buf- 
fles étoient fort loin dans Pintérieur du pays t 
& que Jufqu'alors il n'y avoit pas eu ^Skt de 
tems pour les amener^ 

Le lendemain au matin , 20 , nous débar- 
quâmes encore. Le Dofâeur Solander alla à la 
ville pour parler à Lange ^ & je reftai au ri- 
vage afin de voir quelles provisions on pourroit . 
y acheter. J'y trouvai un vieil Indien à qui , 
nous avions donné le nom de premier miniflxe , 
parce qu'il paroifloit avoir quelque autorité. 
Voulant mettre cet homme dans nos intérêts , 
je lui ^offris une lunette , mais je ne vi^ ri^i au 
marché qu'un petit buffle 5 j'en demandai Ip 
prix .& on me répondit qu'il étoit dp cinq gui- 
nées ^ c*eft-à-dirc , deux fois autant qu'il valoit « 
cependant j'en offris trois. Je crus ra'apperce- 
Voû: qu^ le maître du buffle penfbit que je le 
payois, a^ez bien , mais il dit qu'il devoit aver- 
tir Ipkoi de ce que je lui avois offert, avant 
de pouvoir l'i^ccepten . Il expédia fur-îe-champ 
un .meiîagcr à SaMaîefté qui répondit que le 

N IV 
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buffle ne feroit pas vendtï pour moins de cinq 
J770. guinées. Je refufai abfplument d'en donlier ce < 
prix 5 fur quoi on dépêcha un fécond meflager ' 
qui reftà plus long-tems que le premier. Tandis 
que j'attehdois fon retour , je fus fort furpris 
de voir le Dôcfleur Solânder revenir de la ville 
fiiivi de plus de cent homnlès , dont quelques- 
' uns étoictlt armés de.fulîls & d'autres de lan-' 
ces^. Lorfque je demandai'îai raifori de cette' ap- 
parence dTîoftilité 5 le idodèrùr me dît que M. 
Lang€ litiavoit explitjitéun meflage du Roi, 
qui portoit que fes iujets ne conimerceroient 
point avec noua , parce que nous avions re- 
firfe de leur payer leurt'marchandifeS" au-delà 
de la moitié de leur val^r, & qrie pafffé ce 
jour-là on ne nous permettroit plus de rien 
àchetey en aucune manière. Outre les officiers 
qui conimandoient le détachement, il y avoit 
avec eux un homme né à Timor , dç parerts 
portugais, & que nous reconnûmes th/lçiitc 
pour être une efpëce de collègue du fadeut hbU 
lahdois. Cet homme m'annonqa un ordre guHl 
préteridôit venir du Roi , !^ qui conténoit len 
fubftance ce que le doAéur Solânder avoit appris 
de Langue. Nous crûmes tousqxiec'étoituit ar- 
tifice employé par le faéte|ir pour rious arracliei: 
de Targent, & qu'il noiis avoit déjà prépai'és 
a cette exadion par la prétendue lettre reçue 
Aq Concordia. Pendant que nous délibéridhs 
fur les mefures que nous avions à ^reridré , le 
portugais, afin d'accomplir plutôt fon-projet. 
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comfneiîiîa à renvoyer Ifis^ Indiens qm àvotént] 
apporté, les volnilles & Icfyrop, & tf autres 1770, 
qui amcnoient des buffles & des moutons. En 
jettant' mes yeux fur le vieillard à qui j-avois 
doiuié le raatin une limette , je crus apperce- 
voir dansées regards qu'à n'approuvoit pas ce 
qui fe pafibit f c'eft pourquoi )e le pris par la 
main V & je ' lui préfentai un grand labre; Ce 
préfent, eut des fuites fovoraWes pour nous ; 
il - acdept» le fabrc avec un tranfport de )bie , il 
Tagita fur la tète du portugais qui fe mit à 
trembler ; & il lui orànma > ainfi qu'a l'officier 
qui commandoit le détachement^ de s'afleoir 
derrière- Les Indiens ^ qui malgré les fpécieux 
pi^étextes des injuftes fadeurs de la compagnie 
hoSiandoifè , avoient grande envie de nous 
fournir ce dont nous avions befoin , &quipa- ' 
roiflbicnt defirer layec plus d^ardcur îiosrmar* > 
chandifes que notre argent , profitèrent à TinC 
tant deJ'occafiôn qu'on leur ofFroit, & -dans. » 
peu le marché fut bien approvifioimé. Cepen- 
dant- je fus/obligé de .^ayer. dix gu^ié^ pour 
deux buffles dont Tun ne pefoit pas plus de 
cent ibixante livres 5 ^mais j'en achetai fept- 
aut|:?s à beaucoup meilleur marché , & j'aurois 
pu m^en procurer autant que je le déÇrois au 
prix que j'aurois pu fixer , car on les amenoit 
alors en troupeaux fur le rivage. Lange part». 
ge?v fû^ement les profits des deux prepîiers qui 
me coi^f^rent fî cker 5 . il efpéroit» égalfiment 
avoir ^vt à la ventç, des autr^ ; c'eft popr cela , 
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qu'il avoit prétendu que nous devions ks payer 
en on Les naturels furent contens de ce que 
nous leur donnâmes eh échange de ceuic quHIs 
<iious cédèrent dans la fuke , & ils ne furent 
poiitt obligés de partager le produit de leur 
vente avec ragent de la compagnie. La plupart 
des buffles que nous achetâmes après que . le 
premier miniftre » noiareami, eut mis deTc^rdre 
d^isle marché, ne nous coûtèrent qu'un fufil 
la pièce » & à ce prix nous aurions pu «i char- ^ 
ger notre vaifièau. . .;; 

Les rafraîchiflemens que nous primes, coiififi» . 
toient en neuf buffles , fix moutons , trois co- 
chons , trente douzaines de volailles V im pe- 
tit nombre de limons » quelques noix de coco y 
phifieurs douzaines d'o^fs dont la ntoitiévfe 
trouva pourrie, un peu d'ail, &. quelques 
centames de gallcms de f3rtop de pdmier. 



CHAPITRE IX. 

Defcriptim farticuliere de Phlc de Savii , /A Jis 
prodîtBims ^ defes Habit an s ; avec Un Vch 
cabtilaire de la Langue qu^m y parle. 

fiSSS JLii E milieu de cette isle , appellée StrOn jp^t 

1770.^^^ naturels du pays , gît à - peu - près au 'ip * 

3î" de longitude 0. 1 die eft iî peu connue» 
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que je iv'ai jamais trouvé de carte dans laquelle flSBl 
elle fîit marquée nettement ou avec exadUtude. jvj^yo^^ 
y m ai vil une très-ancienne qui la nomme Sou , 
& qui la confond avec Sandel Bofck Rumphius 
parle d'une isle de Saow ,*& il dit auflî que c'eft 
la même que les Hollandois appellent Sandel 
Bofch. L'isle de Savu eft différente de celles 
dont on vient de faire mention , ainfi que de 
Timor ^ de RoUe Se de toutes les autres isles 
que nous avons rencontrées danç ces mers & 
qui font placées à une aflez graiide diftance de 
la véritable fituation de Savu. Elle a environ 
huit lieues de long de l'E. à TO. 5 je ne fais, 
pas quelle eft & largeur , parce que je n'en ai 
examiiié que le côté feptentrional. Le havre 
dans lequel nous mouillâmes eft appelle 5<e6a, 
du nom du diftrid où il eft fîtué ; il git fur le 
côté N. Q. de i'islç 5 il eft à Pabri du veiit alifé 
de S. O. , mais il eft ouvert au N. O. On nous 
apprit qu'il y a deux autres baies où les vaif- 
féaux peuvent mettre à Tancre i que la mciU 
leufe , appellée Timo, eft fiir le côté S. O. de 
la pointe S. E, ; on ne nous a dit ni le nom ni 
la fituation de la troifieme. La côte de la mer 
eft baife en général , mais il y a des collines 
d'une élévation confidéraWe au milieu de l'islc, 
Nou^ étions ftir la côte à la fin de la laifon 
feche i il n'y étoit point tombé de pluie 
pendant fept n>ois y & l'on nous a afluré que 
lorfque cette fecherefle dure fi lo*ig*tems , . ou 
ne trouve pas dans toute risle un feul coudm( 
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^^S^'eau douce , mais {eulement de petites Jour- 
^77C),,Cç5^ qui font à une fort grande diftance delà 
mer 5 cependant on ne peut rien imaginer de 
plus beau que Talped du pays , vu du lieu de 
notre mouillage. Le ierrein uni près de la grève 
cft rempli de cocotiers & d'une elpece de p^ 
mier , appelle Arecàs ; par derricrre , les col* 
Knes qui s'élèvent infenfiblement & avec régu- 
larité font richement couvertes jufqu'aux fom* 
mets, die plantations de palmier-éventail, qui 
forment des bocages prefque impénétrables au 
ibleil Chaque pied de terrein entre les arbres 
cft garni de verdinre , dç maïs , de millet & 
&' d^indigo ; & lorfqu'on ne connoit pas la 
magnificence & la beauté des arbres qui ornent 
cette partie de la terre , il n'y a qu'une imagi- 
nation forte qui puiife fe peindre tous les char- 
mes de cette perfpedive. La feifori feche cora* 
mence en mars ou avril , & finit au mois d^oc- 
tobre ou de novembre. 

Le patmier-éventail , le èocotier , le tama* 
rin , le limonier , l'oranger & le mangue îbiit 
les principaux arbres de cette isle > & entr^au- 
tres produdkions végétales , le fol fournit du 
maïs , du bled-(arnifin , du riz, du millet , des 
callhmces & des meloifs d'eau. Nous y avons 
vu auffi imç. canne à fiicre , quelques efpecés 
de légumes d'Europe & en particulier du céleri, 
'delamartoWne, du fenouil & de l'ail. Pour 
fournir aux befoi|is de luxe & de fentaific , les 
fiifulaires de Savuoïtt du bétel, de Farequc» 
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du tabac > du ci>ton » de l'indigo & une petite SSSSÊ 
. quantité de canelle , qu'ils femblttit ne planter 1770. 
que^r curiofité ; je doute même fi c'eft la vé- 
ritable canelle , les HoUandois ayant un très-» 
grand foin de ne pas laifTer hors des isles dont 
Us ibnt les maîtres les arbres qui produifent les 
épiceries. Outre les fruits que je viens de dé- 
crire , il y en a cependant plufîeurs cfpeces 
d'autres, & en particulia: le fruit doux du fe- 
vonier qui eft très-connu dans les isles d'Ame- ^ 
rique , & un petit fruit ovale appelle blhnki ; 
ils proiflent tous deux fur des arbrifleaux. Le 
blimhi% environ trois ou quatre pouces de longi 
dans le milieu il eft de l'épaiâeur du doigt , '« 
il ie termine en pointe à chaque extrémité. H 
eft couvert d'une pellicute très - mince d'un 
verd clair 5 & l'intérieur contient un petit, 
nombre de fèmences , difpofées en forme d'é- 
toiles : fa laveur eft peu forte & d'un acide 
agréable , mais on ne peut pas le manger crud, 
Qi;i dit qu'il eft excellent mariné , & cuit à l'é- 
tuvée, il nous donnoit une làuce aigrelette 
très-agréable pour nos alimens bouillis. 

Parmi les animaux apprivoifés dans l'isle > 
on compte le buffle, le mouton la chèvre, le 
cochon 5 là poule , le pigeon , le cheval , l'àne , 
le chien & le chat qui y font tous en grande 
quantité. Les buffles différent beaucoup dès 
bètcs à cornes d'Europe 5 leurs oreilles font 
plus grandes ; ils ^nt la peau prefque lans poil > 
^eurs cornes font recourbées l'une vers l'autre y 
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^^^ & fè prolongent toutes deux fe wjettant en ar- 
177^ riere, & ils n'ont point de fenonsiNous en avons 
apperçu plufieurs auflî gros que nos %œufs 
d'Europe qui ont pris tout leur accroiflenicnt , 
. & il doit y en avoir quelques-uns qui le font 
bien davantage , car M« Banks a vu une paire 
de ccmies qui avoient trois pieds neuf pouces 
^ & demi de la pointe de Tune à celle de l'autre ; 
quatre pieds un pouce & demi dans leur plus 
grande diftance de l'une à l'autre , & le demi- 
. cercle qu'elles formoient fur le front s'élevant 
à ièpt pieds Gx pouces & demi de hauteur. Il 
faut oWèrver cependant qu'un buffle quelcon- 
que de l'isle de Savu , ne peie pas plus de la 
moitié d'un bœuf d'Angleterre de la même gran- 
deun Ceux que nous imaginions pefer quatre 
cens livres, n'enpefoient que deux cens cin- 
quante ; parce que fiu: la fin de la faifon fechc , 
leurs os font à peine couverts de chaire il n'y a 
pas une once de chair dans toute la carcaflè , 
& fur les côtes ils n'ont à la lettre que la pe^ti 
& les os. La chair en eft fucculente & d'un 
bon goût , & je crois qu'elle vaudroit mieux 
que celle de nos bœufs , fi les buffles ne 
mouroientpas de faim dans ce pays brûlé par 
le foleil. 

Les chevaux ont onze à douze palmes de 
haut, mais malgré leur petitefle , ils font agi- 
les & pleins de feu , fur-tout en marchant !e 
pas qui cft Jeur allure commune. Les habitons 
les montent ordinairement fans Telle , & ils 
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n^ont pas d'autre bride qu^iin Ucou/ Les mmm 
moutons font de Fefpece qu'on appelle en An- ^mmQ 
gleterre , moutons de bengale , & ils différent ^ 
des nôtres à pludeurs égards. Au lieu de laine » 
ils font couverts de poil s ils ont les oreilles 
très^grandes 8c Rendantes au - deâbus des cor- 
nes î leur mulèau eft arqiié , on croit qu'ils 
ont quelque reifemblance avec la chèvre , & 
c'eft pour cda qu'on les appelle Ibuvent cahrù 
tos. Leur chair eft auiS maigre que celle da 
bufBe , fans faveur , & elle nous parut plus 
mauvaife que celle de tous les moutons que 
nous ayions jamais mangés. En revanche, nous 
n'avons point vu de cochons auifi gras que 
ceux de ce pays , quoiqu'on nous ai dit qu'ils 
fe nourriâbient principalement de gouifes^de 
riz & de fyrop de palmier diâbut dans l'eau* 
Les volailles font principalement de groifes 
poules , dont les œu& font d'une petitelfe re- 
marquable. 

Nous ne connoiifons qu'un.petit nombre des 
poiflbns que la mer y produit ; on trouve quel- 
quefois des tortues fur la côte, & les infu- 
laires , ainfî que tous les autres peuples % les 
regardent comme un excellent manger. 

Les naturels du pays font d'une taille au- 
deâbus de la moyenne \ les femmes fur-tout , 
font très-petites & trapues : leur teint eft d'un 
brun foncé , & leurs cheveux font univerfelle- 
ment noirs & liflès. Nous il'avons point re- 
marqvié de difierence dans la cQuleur des riches 
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& dés pativtes , quoique dans les îslcs de la 
Ï77^* mer du fud, ceux qui font plus expofës aux 
injures de Pair foient à-peu-près auffi bruns 
que les habitans de la Nouvelle-Hollandé , tandis 
que les perfonnes d*un rang plus difKngué , 
ont le teint prelque auflî beau que les Europe- 
dis. Les liommes font en général bien-faits » 
vigoureux & adifs » & leurs traits , leur taille 
font plus variés qu'ils ne le font communément 
entre les habitans d*uu même pays. Les fem- 
mes , au contraire » ont toutes la même 
phyfionomie. 

Les hommes attachent leurs cheveu3t au 
fbmmet de la tète avec un peigne , les femmes 
les nouent par derrière d*une manière qui ne 
leiu: fîed pas bien. Les deux fexes s'arrachent 
les poils fous les aiflelles , & les hommes en 
font de même de leur barbé ; ceux d'un rang 
au-deflus du commim portent pour cela des 
' pincettes d'argent fufpendues à leur col avec un 
cordon. Il y en a quelques-uns qui laiilent 
quelques poib lur la lèvre fupérieure , niais 
ils les tiennent toujours courts. 

LTiabilïement des deux fexes eft d'une étoffe 
de coton , dont le fil, teint en différens bleus » 
produit une couleur changeante qui, à nos 
ycux^ n'étoit point défàgréable. Cette étoffe 
ie fabrique dans le pays : Jeur vêtement eft 
compofé de deux pièces q\ii ont chacune en« 
viron deux verges dé long , & une verge & 
demie de large. L'une fe replie autour des 

reins » 
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fèîriîsi^ & l'autre couvre la partie fiiperieure' 
du corps. Les hommes ferrent fur la chair à- 1770-1 
la réunion des cuiffes 5 le bord inférieur de la 
pièce qui enveioppc lei^rs reins, en làiiTartt 
l'autre bord plus lâche > de manière à former* 
une efpece de ceinture pliflce qiii leur fert de 
. poche , & où ils mettent leurs couiieaux & les 
autres petits meubles qu'ils portent avec eux. 
Ils patfent! l'autre pièce endeflbus cette ceinture 
par derrière, & ramènent l'un des bouts par*, 
'deflus répaule gauche, & l'autre par-deffus la 
droite , pour les faire tomber for la poitrine & 
les rattacher à la ceinture par devant ; de ma- 
nière qu'en étendant ou en reflerrant les plis, 
ils peuvent couvrir leurs corps plus ou moins , 
fiiivant qu'ils le jugent à propos. Ils ont tou- 
jours les bras , les jambes & les pieds nuds. La 
différence de l'habillement des deux fexes con- 
ififte principalement dans la manière doilt cft 
arrangée la pièce qui fert de ceinturer les fem- 
mes , au lieu de ferrer le bord inférieur & de 
laiifer flotter en poche celui d'en haut , ferrent 
au contraire la partie fupérieure , & laiflent re- 
tomber en jupon jufqu'aux genoux celle d'en- 
bas. Elles ne pafTent pas non plus la pièce qui 
couvre le corps par-deflbus là ceinture en de- 
vant , mais elles l'attachent fous les bras & s'en 
couvrent la gorge avec la plus grande décence. 
J'ai déjà obfervé que les hommes attachoient 
leurs cheveux au fommet de la tète , & que 
tes femmes les nouent en touffe par derrière;. 

Tome IV. O 
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mais il y à dans leur ajuftcmeut de tête une «ttf 
. J770. tre difFércnce qui diftingue les deux fexes, Lés 
fcnunes n'ont rien qui leur tienne lieu de cha- 
peau , & les hommes ont toujours autour de la 
• tète 3 une efpece de bandeau qui n'eft pas large i 
mais des plus belles étoffes qu'ils peuvent fc 
procurer. Nous en avons vu quelques-uns qui 
cmployoient des mouchoirs de foie , & d'autres 
une toile de coton ou mouifeline fine, dont ik 
font une forte de petit turban. 

L'exemple de ces peuples prouve biw que 
l'amour de la parure eft une paifion univerfellc; 
car ils ont un très-grand nombre d'omemens. 
Quelques perfonnes d'un rang au-de0us du 
commun , portent des chaînes d*or autour de 
leiu: col > mais elles font faites d'Un fil trèfle, & 
par confé.quent légçrcs & de peu de valeurs 
d'autres ont des bagues fî ufées , qu'elles fem- 
blent leur avoir été tranfmifes de père' en fik 
dans une fuite de plufieurs générations. Un 
d'eux avoit une canne à pomme d'argent avec 
une efpece de chilfire contenant les lettres Ro- 
maiiies V , O , C , j comme c'eft la marque de 
. la compagnie HollandojyTe des Indes orientales f 
, il l'a voit probablement requ d'elle en préfent 
Nous leur avonis vu auffi quelques omemens 
de grains de verre en forme de colliers ou de 
bracelets 5 ils font communs aux deux fexes , 
mais les femmes ont en outre des cordons ou 
ceintures des mêmes gc^ihs avec le/quels elles 
attachent leurs jupons. Les deux fexes , fens 
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a^euite excéptiotiv ont les oreilles 'pereéesî c^ 
pendant nous n'avons jamais apper<;u qu'ils y , 
mettent des pendans- Nous n'avons vu pcr. 
f^nne porter d'autres vètemens q^e ceux de 
l'ufege ordinaire» excepté, l.e Roi, qui avoit 
une eipece de robe de chambre d'une toile des 
Indes groilître, & fon miniftre qui nous requt 
une fois en robe noire. Nous avoB$ senconcré 
quelques enfans d'environ dou;&et ou quatorze 
ans qui avoient des cercles en ligne fpirale 
d'un gros fil de cuivre paflS trois ou 'quatre 
fois autour de leurs bras , au-deâbus du coude^^j « 
& quelques hommes qui avoient fur la même, 
partie du corps des anneaux d'ivoire de deux 

Î puces de large , & de pl4s d'un pouce d'épaif-, 
îur. On nous a dit que les filsfeuls des Ra*, 
jahs ou des chefs portoient^ ces ojrnemens in-^ 
commodes comme une majrque de leur haute, 
liaiflance. 

Prefque tous les hommes tracent leurs noms 
fur leurs bras en caraderes ineffaçables d'une 
couleur noire , & les feççinies s'impriment de, 
k même manière au^deâbus du pli du coude 9 
une figure quarrée qui contient des deffeins de 
fleurs. Nous fûmes fi^ppés de la reflèmblance 
qui fe trouve entre ces marques & le Tattoi» 
des Ihfulaires de la mer du fud ; & , HiifaLit des 
redierches for leur origine , npus apprîmes 
que les naturels du pays avoient adopté cet 
mage lorig-tems avant que les Européens arri- 
vaOent parmi eux j & quç dans les isles voi& 
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nés, les lial>itans tracent' ^és^cerdes lur lèwi 
,?77^« cols & leurs poitrines, Gfe fcroit un objet de 
recherches ciuieufes que cette i^raitique imiver^ 
felle qui régne chez les Sauva^es^de toutes les 
parties du monde , 4epUis Vei^êtnité la plus 
feptentrionale de l'Amérique , j^ifcju^aux isles 
des mers du fud , & qui ^ probablement, diffère 
trés-peu de la méthode qU'employoicnt les an- 
ciens Bretons pour imprimer iur leurs corps de 
pareilles marques (*). 

- Les maifons de Tisle de Savu font toutes bâ- 
ties iur le même plan s elles ne différent que 
plar rétendue. Elles font plus ou moins grandes 
en. proportion du rang & des richefles de celui 
qui en efl le maître, ^elques-unes ont julqu'à 
quatre cents pieds de long , & d'autres n'en 
ont pas plus de vingt -, elles font toutes élevées 
fur des piliers cfu colonnes d'environ quadre 
pieds de haut , dont Un des bouts efk enfoncé 



(*) M. BolTa rapportt le lait fuivant dans la ddcription 
^*il a donné de qoelifneii Indîent )ul habitent tes bords de 
VjÊkftmza^ rivière de rAmérî^ne fepteiUHoaalfi .^i prend & 
ibnree dans le nooveau MtxifUi À: qui a foa embonchi^ra 
dans le MiffiJppi' *^ ^* Akanzas , dit-il , in*ont adopté poi»r 
„ leur compatriote « 9t comme une marque de ce privilège ^ 
,, ils m^ont imprimé fiir la cniflTt ont figure de cbevreniW 
,j Voici comment ils ont h\t cette opération: on 4ndien, 
,, après avoir brûlé de la paille « en dilaya les cendres 'dant 
tf l'eaa , & avec cette oompoûtion, il traça fur m» peau U 
M figure de Tanimal dont je viens de parler. Il la retraça tinè 
9, féconde ibis, en donnant fur chaque point delà l^gncdei 
^, coups d*aigullle qui tiroient le faog: le fang mêlé avec lei 
,1 cendres de la paille forme une figure qui ne peut liunai^ 
ti s'effacer ,9. Voyea rtyagtàlai,9uifianif vo|^ 1. j^g là» , 
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m terre & Pautre porte un plancher (btide de ' "'^ 
boisj de forte qu'il y a entre le plancher & le ^77^* 
terrein fur lequel eft bâtie là maifon , lui cfpace 
vuide de quatre pieds. Us placent fur ce plan, 
cher d'autres poteaux ou coloiuies oui foutien- 
nent un toit incliné , dont le faite eft fcmblable 
à celui tic nos granges. Les bords inférieurs de 
ce toît , qui eflt couvert de feuilles de palmier , 
idefcendent à deux pieds du planchera Pinte* 
rieur eft ordiijairemei^t divifé en trois parties 
égales ; la partie du milieu où le centre efl: en- 
fermé des quatre côtés par une cloifon qui s'c- 
iivjB d'environ fix pieds au-deifus du plancher. 
Us ménagent auifi quelquefois deux petites 
diambres dan^ les côtés î le refte de Pefpace 
au-deflbus du toît eft cmvert , de façon qu^il ad* 
met librement Pair & la lumière. Le peu de fé^ 
3our que nous avons &it dansi^'isle , ne nous a 
pa« permis d'apprendre Pulage de ces divers 
mpartemens 5 nous &vons feulement que h 
cnambre ménagée dans le centre eft deftinée 
î^ux femmes. 

Ces Indiens le nourriifent de tous les ani- 
maux apprivoifés du pays ; tle cochon eft celui 
^u^ils eftiment le plus , & le cheval tient le fè-. 
cond rang ; après le cheval , ils mettent le buffle 
ail nombre des meilleurs alimens , enfiiite la vo- 
laille î & ils préfèrent le chien & le chat au 
inouton & à la chèvre. Ds n'aiment pas le poif^ 
fon; je crois qu'il n'y a que les pauvres qui en. 
m^n^ent, Si encore faut-il pour cela qu'ils fe 
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trouvent près dti rivage. Lorfqûe leurs aflfairrt 
ï 77^ les y ct>nduifent ,! ils portent autour de leur 
ceinture uu petit fitet qui feit pîtttie de leur ha- 
Irillement, & dont ils fe fervent pour prendre 
les petits pt)îflbns qiîi font pour aiiifi dire fous 
leur main. 

^ J'ai fait mentfôu plus haut des végétaux & 
des fruits comeftiKles de Pisle ; mais le palmier- 
éventail demande une defcriptiofi particulière ; 
•car 9 dans certains temfe de ranriée , c'eft pref- 
'que Tunique nourriture des hommes & des ani- 
maux* Les Infulàires de Saint tirent de cet arbre 
tme efpece de vin appelle Toâ'dy ; ils coupent 
pour cdâ les bourgeons qui doivent produire 
des fleurs peu de tems après qu'ils font fortis de * 
ïa tige , & ifs attachent iau-deflbus de petits va- 
fes feits de feuilles fi bien jointes l'iine à l'autre , 
qu'ils reçoivent fi liqueur fans la laiflëf s'écou- 
ler. Des hommes montent matin & fbir fur les 
arbres pour recueillir le fuc qui tombe dans Cies 
vafes , & qui fert de boiflbn ordinaire à toiis 
les habitans ; mais ils en tirent encore une beau- 
coup plus grande quantité que celle qu'ils em- 
ploient à cet ufage , & de cet excédent ils font 
tin fyrop & du fuàre groffîer. La liqueur efl ap^ 
pellée Dua ou THiac^ & ils donnent au f}srop & 
au fucre le nom de' G^a.' Ils fabriquent le fyrop 
en faifant bouillir la liqueur dans des pots de 
terre , jufqu'à ce qu^elle foit " fuffifamniené 
cpaifle. Ce fyrop rcflemhJe beaucoup aux me- 
Mis , mais il eft un peu plus épais , & iU lut 
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goût plus agréable. Le fiicre eft d'un bruii rou- ^^^ 
geâtre , & peut-être le même que lefucre Ju- 1770% 
gâta du continent de Plnde j nous Tavons trou- 
vé meilleur que toutes les cannes à fucre non- 
ï^finées que nous ayons jamais goûtées. Nous 
craignîmes d'abord que le fyrop , dont nos^ens 
prcnoient une grande quantité , ne leur caufàt 
la diflenterie ; mais il eft fî peu relâchant , qu'il • 
nous fut plutôt falutair^ que nuifîbfe. J'ai déjà 
obfèrvé qu'on le donne aux cochons mêlé avec 
des goufles de riz , & qu'ils deviennent énorme- 
jnent gras , fans prendre aucune autre nourri- 
ture. On nous a dit que les habitans fefervoient 
auffi de ce fyrop pour engraifler leurs chiens à 
leurs volailles', & qu'euK-mèmes vivoient de ce 
feul aliment pendant plufieurs mois , lorfque les 
autres récoltes leur manquoient , & .que les 
nourritures animales étoient rares. Outre les 
vafes dont je viens de parler;, ils fc fervent en- 
core des. feuilles du palmier-éventail pour cou- 
vrir leurs maifons, pour faire des paniers , des 
coupes, des paillaffons & des pipes à fumer. 
Le fruit n'eft pas fort cftimé ; &, comme on 
fait des incifîons aux bourgeons pour le 'Tttac 
ou le Toddy , il en reftc fort peu à cueillir. Il 
eft à-peu-près de la, grandeur d'un gros turnep, 
& Recouvert, comme la noix de coco , d'une 
enveloppe fibreufe , fous laquelle il y a troi^ 
amandes qu'il faut manger avant qu'elles foient 
mûre|i ; car elles deviennent fi dures qu'on ne 
pcitt^^ï les lï^âçher. -Quand elles font bonnes à 
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P— ^. manger, elles ont une faveur aflez femtlaWc i 

Ï770. ^^^^^ ^^ ^^ ^^^ ^^ ^^^^ verte , & probablement 
elles donnent , comme elle , une nourriture 
àqueufe & peu fubftantielle. 

L'apprêt de leurs alimens confifte ordinaire- 
ment à le$ faire bouillir ; &, comme le bois à 
brûler eft très-rare , & qu*i!s n'ont ni charbon , 
ni tourbe , ils ont inventé un expédient qui 
n'eft pas entièrement inconnu en Europe , mais 
qtfon n'emploie guerçs que dans les camps. Ils 
creufcnt par-deflbus terre un trou dans une di- 
reâion horifontale d'environ deux verges de 
long 5 comme le terrier d'un lapin , & ils font 
une grande ouverture à Tune des extrémités & 
une petite à Pautre. Ils mettent le feu par la 
première , & la féconde fert à donner une iffuc 
à l'air. Ils percent quelques trous ronds au-det 
Jus de oc fiUon croule , & ils mettent iur ces 
trous des pots de terre qui font larges au milieu 
& pointus vers le fond 5 de forte que le feu agit 
Iur une plus grande partie de leur furface. Cha- 
. cun de ces pots contient ordinairement huit à 
dix gallons 5 on ne voit pas , ftns étonnement , 
combien il faut peu de feu pour faire bouillir 
l'eau; une feuille de palmier ou une tige de 
plante feche , jettée de tems en tems dans le 
foyer , fufïit pour x:ela. C'eft de cette maflierc 
qu'ils cuifeht tous leurs alimenS , & qu'ils font 
leurs Jyrops & leurs lucres. Il paroît , • par le 
voyage de Frézier dans la mer du fud , que les 
Péruviens avoient une pifatiquc à*peu-prèç Ibm- 
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Uable , Se peut-être . que les pftuytes ^eus d'un 
pays où le bois eft cher, pourroieiit l'adopter ï 779? 
avec avantage.. 

Les deiuc fexes {ont dans la mauvaife ^ per« 
nipieufe habitude de mâcher du bétel & de Ta- 
reque s ils la contrarient dès leur enfance , & 
depuis le matin jufqu'au foir , ils ne font autre 
choTe. Ils mêlent toujouris avec le bétel & Tare- 
que ime efpece de chaux blandie faite de pierre 
de coriail & de coquillages , & fouvent une pe- 
tite quantité de tabac ', ce qui leur rend la bou- 
che extrêmement dégoûtante à l'odorat & à la 
vue,. Le tabac infede leur haleine , & le l)étcl 
& Ja chaux pourriflcnt leurs dents & les noir- 
ciiïent comme du charbon. J'ai vu des hommes 
de vingt ou trente ans dont les dents de devant 
étoient cariées )ufqu'à la g;encive ; ils n'en 
avoient pas deux qui fuflènt exactement de la 
même longueur & delà même épaifleur j. mais 
elles étoient rongées d'une manière inégak , 
comme le fer l'eft par la rouille 5 ce qu'on Tittri- 
bue 5 (1 jç ne me trompe , à l'habitude de mâ- 
cher des noix d'areque , dont l'enveloppe cft ' 
dure & j&brcufe j mais je croîs que la chaux en 
cft la feule caufe. Les dents dès Indiens ne font 
. ni ébranlées , ni rompues, ni hors de la gcnci- 
. ve 9 comme elles le feroient làns doute s'ils mâ- 
choient continuellement des fubftances dures » 
mais elles fe rongent peu à peu, aindque les 
métaux qu'on expofe à l'aétion d'un acide puif- 
£mt« Lors même qu'il ne paroit pohxt de dents 
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BHP au-d«âmt!e la gencive , la racine acBierc toti^ 
1770. jours fortement à Tintérieur. Ceux qui foutien* 
nent que lefucre gâte les dents des Européens, 
ne fe trotnpent peut-être pas y car on &it que le 
^ lucre rafiné contient une quantité confidérable 
de chaux ; &.fi Ton doute que la chaux détruife 
les os, de quelque efpece qu'ils foient, on peut 
s'en convaincre par rexpéiience. 

Lorique les Infulaires de Savu ne mâchent 
^as du bétel & de Tareque , ils fument. Voici 
commentais s'y prennent pour cette opération j 
ils roulent un peu de tabac ; ils le mettent au 
bout d'un tube d'environ fix pouces de long;, 
fait d'une feuille de palmier & de la groflciir 
id'une plume d'oie. Comme la quantité de tabac 
que contiennent ces pipes eft très-petite , afin 
d'en augmenter Teffet , ils atalent la fumée , ce 
qui arrive fur-tout aux femmes. 

On ne connoît pas avec certitude l'époque 
t^ii les naturels de l'isle fe font réunis en fociétc 
civile ; mais aujourd'hui elle eft partagée en 
ciilq principautés ou Nigrées : Laai , Seba^ Ke- 
gema , Tnno & Majfara , dont chacune eft gotr- 
vernée par fbn Rajah ou Roi particulier. Le 
Rajah de Seba ^. dans le domaine duquel noçs 
débarquâmes , fembloit avoir beaucoup d'auto 
rite , fiuis être enviromié de beaucoup de porn- 
pe ou d'appareil , & fens qu'on parût avoir 
beaucoup tîe relpeél pour fa perfonne. H àvoit 
environ trente-cinq ans, & c'étoit l?hommc le 
-plus gras de toute L'isle. Il nous parut phlegina- 
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tique & pefant & fe laiflaiit conduire pni'\c^.^.^ç^ 
vieillard , qui , en dépit des artifices & de la eu- 
pidité des fadeurs HôUaftdois, avoit mis de 
l'ordre dans le mardié , lotfque nous lui eûmc* 
donm un fabrc. Ce miniftre s'àppelloit MoHhk 
Djarme ; & Ton peut fuppofcr avec f aifon , qu'il 
avoit des talent & une intégrité peu commune i 
puifque malgré l'autorité que lui donnoit fon 
titre de éivori du prince , il étoit animé de tout 
le diftrica. On nous a dit que lorTqu'il s'éle^ 
des diiFéreils parmi les naturels du pays , le 
Rajah & fcs confeillers les terminent fanrdélai 
& fans appel , mais après une mûre délibération 
& avec la juftice la plus impartiale. . 

M. Lange nous apprit que les chefs , qiii 
avoient fucceffivcment gcuvemé'les cinq pritv. 
cipautés de cette isle , vîvoient entr'eux depuis 
m\ tenis immémorial dans la plus étroite alHanw 
ce & la plus cordiale amitié ; cependant il ajoittà 
que ce peuple eft naturellement braVe & gûeri 
rier , & qu'il s^eft défendu courageufement coti^ 
tre les ennemis étrangers qui ont tenté ^s^ in-' 
vafions fur leur isle. Il nous dit auflî que Tislè 
peut mettre en Campagne , dans peu de jours , 
fept mille trois cents combattans , armés de fù- 
fils , de javelines , de lances & de boucliers. taa$ 
en fournit pour fa part deux milles Gx cents s^ 
Seha 5 deux milles j Regemk , quinze c^its ; 
Timo^ huit cents, èc Maffàru ^ quatre cents.^ 
Outre les arrties dont je viens dé faire mention l 
diaque homme porte une hadie d'armes , TQÎ^ 
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"^^^fcmblant à im ^oiflant à émondçr , excepte 
^77^- qu'elle eft plus étroite , mais plus pdante ; 8c 
cç (jbil être lui iiidxiiment terrible , lorfque les 
ioldats ont le cowage d'approcher de rennemi. 
On nous a ailuré qu'ils font fi adroits & G vi^ 
goureux quHls lancent leurs javelines à foixaiite 
pieds, droit au cœur de leur e]:^lemi, i& qu'ils 
Jepercent d'outre en outre. 

Nous, ne déciderons pas fi cette réputation 
de bravoure des Inftilaires de Satni eft bien 
fondée 'y mais pendant notre féjour dans^ Tisle 
jnous n'en avons point vu d'exemple. Nous 
avons remarqué 9 il eft vrai , dans la maiibn^e* 
vîUg , ou maiTon d'aâemblée , une centaine de 
javelines & de boucliers dont s'armèrent les 
Indiens qui "* furent envoyés à notre marché 
pour nous intimida: r mais il nous parut que 
c'étoient des reftes de vieilles armures ; il *n'y 
lavoit pas deux javelines de la même force & de 
]a même longueur ; les unes avoient fix pieds 
de long , & les autres en avoient feize. Nous 
n'appcrçumes point de lances , &, quoique les 
fulâs fuflcnt polis en dehors , cependant la 
rouille , en rongeant l'intérieur, y avoit formé 
des trous. Les foldats fembloient connoître fi 

Î^cu la difcipline militaire, qu'ils marchoicnt 
ans aucun ordre : chacun d'eux v au-lieude/ 
bouclier , avoit un fàc rempli de tabjç ou de 
quelque autre marchandife par<&ille, tous dier- 
choient à profiter de cette occafion pour nous 
ks vendre. Prefi|ue toutes leursigibernes qtoî^ 
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mal foûmies de poudre & de balles » quoiqu^fls i— w^ 
euflènt mis dans les troU^ un petit morceau de x77o. 
papier pour fauver les apparences : nous vîmes 
î la n^iifon-de^ville quelques pierrieirs & des 
Paterarof, Se un grand canon à Pentréc. Les 
pierriers & les Pateraroy n'avoient point d'a& 
files , & le canon étoit fur un tas de pierres at» 
taqué par-tout de la rouille } on aroit tourné le 
trou de la lumière en en4ms 9 probablement 
pour cacher fa largeur, qui peut-être n'étoil 
gueres moindre que celle de l'embouchure. 

Nous n'avons pas découvert qu'il y ait p^« 
mi ces peuples un rang intermédiaire entre le 
Rajah & les propriétaires des terres. Ceux-ci 
font refpedtebles à proportion de l'étendue de 
leurs poifeifions ; les dafles inférieures fon^ 
compoiaes de manufadluriers , de pauvres jour« 
naliers & d'efclaves. Les eiclaves , comme leji 
payfons de quelques parties de l'Europe, font 
attachés à la glèbe ; on les vend & on les tranf* 
met avec les terres j mais , quoique le proprié- 
taire Ibit le maître de vendre fon efclavc , il n'a 
point d'autre autorité fur fà perfonne ; il ne 
peut pas même le châtier fens l'aveu & le con- 
sentement du Rajah* Certains propriétaires ont 
cinq cents efclaves , & d'autres n'en oi^t pas une 
demi-douzaine 5 la valeur comnn^ie d'un efdave 
cft celle d'un cochon gras. Lorfqu'un homme 
de diftindion paroit en public, il en a toujours 
^kux ou un plus grand nombre à fa fiiite. L'un 
d'eux porte une épée ou. im. ccaitelas dont la 
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»*SHi-p0Îg3t|^e cft ordinairement d'argoilt à on^ àc: 
^77^» grtiicks touffes de. crin de cheval; un autre 
portee un fac qui contient du bétel , de Tareqxic , * 
de la chaux & du tabac. Cette fuite compofe. 
toute leur magnificence , car le Rajah lui-même 
ttUfk p^ d^autres marques de diftinétion. 
, Une longue firite d'ancêtres refpc<ftables for- 
me le prindpal objet de la vanité de ce peuple , 
ainâ que tant d'autres ; & le refpe(fl pour Taiiti- 
c|uité ièmble èire porté ici beaucoup plus loin 
que dans aucun auarè pays. Une maiibn , qui 
a été habitée pendant plui^eurs géiliirations « 
devient prefque facrée ^ & il y a peu de mar-i 
chandifes de befoin & de luxe qui ait un auilt 
grand prix que les pierres fur lefiiuellcs on s'eft 
ai^s peitdant'long-temS) & qui par-là font de^ 
venues polies. Ceux qui peiivent acheter ces 
pierres ou qui les acquièrent par héritage , les 
placent autour de leurs maifons , & elles fervent 
de fiéges aux pérfbnnes de la fiimille. • 

Chaque Rajah dreâe dans la principale ville 
de fa province ou Nigrée , une grande pierre 
qui fèçt de monument à fon règne. Il y avoit 
dans la première ville du canton de Saba ou 
nous étions , treize de ces pierres , outre plu- 
fieurs fr^gmens d'autres qui y avoient été mir 
fes plus anciennement & qui avpitnt été^létrui* 
tes par les années. Ces monuraens femblent 
prouver que depuis imc époque fort éloignée il 
y a dans cette partie de Tisle quelque efpece d'é* 
4abUâbnetu.Giyil. Les treize derniers i:égnes ea 
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de 276 ans. I77^* 

Plufieurs de ces pierres font fi grandes , qu'il 
eft difficile de concevoir par quels moyens on a 
pu les amener au fommet de la colline où elles . 
font placées. La terre eft remplie de monument 
de la force de l'homme , qui fcmblent fort aui. 
deâus des forces de la méchanique aduelle » 
quoiqu'aidée dans ces derniers tems par lespro* 
grès des mathématiques. En Angleterre , il 
refte un grand nombre de monumens fembla- 
blés des iiecles de barbarie , fans compter ceux 
de la plaine de Salisbury. 

Ces pierres ne fervent pas feulement à rap- 
peller les règnes dcis dilférens princes 5 on leà 
emploie encore pour un ulàge beaucoup plua 
extraordinaire & qui eft probablement particu- 
lier à ce pays. Quand uii Rajah meurt , on pro- 
clame une fête générale dans Pétendae de fe$ 
domaines , & tous fes fujets s'aflemblerit autour 
de ces pierres 5 ils tuent prelque tontes les créa- 
tures vivantes qu'ils peuvent attraper, & l'or- 
gie dure pendant un nombre phis ou moin^ 
grand de femaines ou de mois, foivant que la 
Royaume eft alors fourni d'animaux j les pier- 
res fervent de table. Ce maflàcre fini^ doit né- 
ceflaircment ètref fuivi d'un jeûne , '& s!il fe fait 
tlans la fîrifon feche^où on ne peut point fe pro- 
curer de végétaux 5 tout le canton eft obligé de 
fubfîfter de fyrops iSc d'eau , jufqu'à ce que te 
petit nombre d'animaux , échappés par hafar^ 
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^MPiau carnage général , ou confervé par la pisâr 
^770. voyance 9 puifle en engendrer de nouveaux, 01» 

Îiu'on puifle en tirer des cantons voifins. Tels 
ont les &its que nous avons appris de M« 
Lange. 

Nous n'avons pas eu occafion d'oWerver 
leurs mahufadurcs , excepté celle de leurs éto& 
jFes qu'ils favent filer , tifler & teindre > nous ne 
les avons pas vu travailler, mais nous avons 
rencontre , chemin faifent , plufieùrs des inftru-^ 
mens dont ils fe fervent. Nous avons apperçu 
leur machine pour tirer le cotonde fe gouflc ; 
elle eft faite fur les mêmes principes qu€ celles 
dont on fe fert en Europe , mais elle eft fi petite 
qu'on pourroit la prendre pour un modèle ou 
pour un joujou d'enfant. Elle confîfte en deux 
cylindres d'un peu moins- d'un pouce de dia- 
mètre , & dont l'un tourné par une manivelle , 
fait tourner l'autre au moyen d'une vis faits fin. 
Toute la machine n'a pas plus de quatorze pou- 
ces de long & fept de haut. Celle qud nous 
avons examinée avoit beaucoup fer\n , & com- 
me nous y avons vu du cotoA mcore attaché » 
nous n'avons aucune raifon de douter qu'elle 
ftit feite fur le mpdele des autres. Nous avons 
vu auflî leur appareil pour filer 5 c'eft-à-dirç i 
une bobine fur laquelle é^oit devinée une petite; 
quantité de fil & une efpec^ de quenouillî? gar- 
nie de coton. Nous conjecfhîrâmes qu'ils filoient 
avec la main , comme faifoient no$ femmes 
avapt l'ulfige des rouets , qui , dit-on > n'oni 
*; '^^* pas 
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jpas encore été adoptés dans toute l'Europe. ^HB 
Leur métier femble , en un point , préférable i770« 
au nôtre. La toile n'eft pas déployée fur un 
chaflîs , mais étendue au moyen de deux pièces 
de bois placées à chaque extrémité y Tétofte fe 
roule autour de Tun & les fils de la chaîne fe 
développent de deffus l'autre. L^étofFe ^ envi- 
ron une demi-verge de large , & la longueur de 
la navette eft égale à cette largeur , de forte 
que , fuivant toute apparence , l'ouvrage avance 
lentement. La couleur de cette étoffe , & Pin- 
digo que nous avons trouvé dans leurs* planta- 
tions, nous a fait juger qu'ils liivoient teindre , 
& M. Lange nous a confirmés dans cette con- 
jedture. Nous les avons vu teindre , en un rouge 
fele, la pièce qui fert de ceinture aux femmes; 
liiais nous n'avons pas cru devoir prendre la 
peinÇ de rechercher quelle matière ils y em- 
ployoient. 

' La religion de ces peuples ^ ainfî que nous 
l'apprit M. Lange , eft une efpece de paganifme 
abfurde. Chaque, Homme choifit fou Dieu & 
détermine lui-même la manière dont il doit Pa- 
dorer, de façon qu'il y a prefque autant de 
Dieux & de cultes différens qu'il y a de perfon- 
nes. On dit cependant que leur morale eft irré- 
prochable & qu'elle ne contredit point les prin- 
cipes du chriftianîfme. Qiioiqu'clle ne permette 
qu'une femme à chaque homme , le commerce 
illicite entre les deuxfcxes eft eu quelque ma- 
nière inconnu parmi eux. Les exemples du vol 
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^^^ y font très-rares , & ils Cont fi éloignés de fe 
1770. venger par l'afFalfinat d'une injure qu'on leur a 
faite , que s'il s'élève des diiFérends ils n'en font 
pas même le fujet d'une querelle, de peur d'è* 
tre provoqués à la vengeance dans la chaleur 
du premier mouvement i mais fur-le-champ ils 
renvoient l'affaire à la décifion de leur Roi. 

Ces Infulaires femblent jouir d'une bonne 
fanté. & d'une longue vie -, quelques-uns d'en- 
tr^eux étoient pourtant marqués de la petite vé- 
role , que M. Lange nous a dit s'être manifeC- 
tée plufieurs fois dans le pays , & qu'ils traitent 
avec la même précaution que la pefte. Dès 
qu'une perfonne en eft attaquée » ils la tranC 
portent dans un endroit fblitaire , très-éloignc 
de toute habitation 5 ils laiifent la maladie ftiû 
Vre Ton cours , & ils fourniflent au patient des 
alimens qu'ils lui tendent au bout d'un grand 
bâton. 

Nous connoiflbns très-peu leur manière dé 
vivre dans leur intérieur 5 dans un certain cas , 
leur délicateflè & leur propreté font très remar- 
quables. Plufieurs d'entre nous ont été à terre 
trois jours confécutifs dès le grand matin , & 
n'en revenait qu'au foir , fans avoir jamais ap- 
perçu le moindre veftige de leurs éxcrémens 5 
il eft très-difficile d'expliquer ce phénonlene 
dans un pays fi peuplé , & il n'y a peut-être 
point d'autre contrée du monde où l'on fatis- 
fefle à ce befoin H'uîle manière fi fecrette. 
/ Les bateaux dont ils fe fervent font une eC 
pece dé pros. 



Digitized 



by Google 



tot; Capitaine Coôk. 227 

Les Portugais formèrent un établiflemcnt 
dans cette isie, dès qu'ils commencèrent à na- i??®* 
viguer fur cette partie de l'océan h mais ils fu- 
rent bientôt fupplantés par les HoUandois* Ceux^ 
ci n'en prirent cependant pas poifeflîon j ils y 
envoyèrent feulement des Sloufs j pour acheter 
probablement dés naturels du pays des provi- 
fions pour la fubfiftance des habitans de leurà 
isles à épiceries, qui, s'appliquant entièrement • 
à la culture de cet article important de com- 
merce > & employant tout leur terrain en plan* 
tétions j ne pouvoient nourrir qu'un petit nom'ï 
bre d'animaux* Peut-être les fecours qu'ils ti^' 
roient de ce trafic accidentel ne furent-ils que 
précaires j peut-être craignirent-ils d'être fup* 
plantés à leur tour. Quoiqu'il en foit j leut 
Compagnie des Lides Orientales fit , il y a en« 
' viron dix ans ^ un traité avec les Rajahs * par 
lequel elle s'engageoit à fournir toutes les an* 
nées i à chaque Rajah , une certaine quantité ào 
foie , de toiles , de coutellerie y d'arrack & d'au* 
très articles ,• les Rajahs promettant de leur côté 
que ni eux ni leurs fujets ne commereeroient 
avec aucune autre perfbnne que les Hollandois , 
fans en avoir obtenu fa permiffion ^ & qu'ils 
admeçtroiei>t dans Tisle , pour le compte de la 
Compagnie , un réfident qui féroit chargé de 
veiller à l'exécution du traité: Ils promirent 
auffi de lui fournir annuellement du riz , du 
maïs.& des caUivmtces, Le maïs & les callivani 
ces fc^nt envoyés à Timor fur des sloups qu'on y 
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tHSB adi^e pour cet ufage , & dont chacun eft monté 
f 770. P^ ^ix Indiens. Le riz eff exporté toutes les 
années par un vailFeau qui apporte les retours 
de la Compagnie , & qui met à Tancre alternati- 
vement dfins chacune des trois baies. On déli^* 
vre cçs retours en forme de préfcnt aux Rajahs 9 
qui, avec les principaux perlbnnages de leur 
fiiîte , ne ceffent pas de boire Tarrack tant 
• qu'il en refte une goutte. 

En conféquence de ce traité , les HoUandois 
avoient placé trois perfonnes à Tisle de Savu^ 
M. Lahge , fon collègue , natif de Timor , & fils 
^*une femme Indienne & d^un Portu^is, & 
Frederick Craig , fiU d^une femme Indienne & 
d'un Hoflandois. Lange vifite chacun des Ra-i 
Jahs une fois tous les deux mois, & il fait 
alors le tour de la ville , il eft alors fuivi paf 
cinquante elc}aves.à cheval II exhorte ces 
chefs à mieux foigner leurs plantations , qu^d 
ils fe laiiènt aller à un peu de négligence > il 
remarque les endroits où Uon vient de faire là 
récolte 5 îrfin d'ordonner des sloptps pour Peîde^ 
ver & la faire palier immédiatement des' champs 
qui la produifent aux magafins HoUandois à 
Timor. Dans ces excurfions , il porte toujours 
tivec lui quelques bputejlles d'arrack , qui hji 
font d'un grand ufage , pour toucher le cœur 
des Rajahs avec qui il doit traiter. 

Depuis dix ans qu'il réiîdoit daiis cette isle j 
il n'avoit jamais vu d'autres Européens que 
nous , excepté lors de l'arrivée du vaiffeau Hol* 
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landois qui y avoit mouillé deux mois avant ^^ 
notre débarquement. On ne peut plus le dit '^ * 
tinguer des naturels du pays que par fa couleur 
& par fon habillement ; car il s'afleoit à terre , il 
mâdie du bétel & il a entièrement adopté leur 
caraderc & leurs moeurs. Il a époufé une In* 
diènne de Tisle de Timor , qui tient fa maifon à 
la mode du pays : il s'excufa par cette raifon de 
ne pas nous inviter à lui rendre vi(îte ; il dit 
qu'il ne poxirroit nous régaler que de la manière 
dont les Indiens nous avoient donné un repas i 
il ne parloit facilement aucune langue , iî ce 
n*eft celle de Savu. 

M. Frédéric Craig eft chargé d^ftruirc la 
jcunefle du pays , de lui apprendrç à lire & à 
écrire & les principes delà religion chrétienne^ 
Les Hollandois ont imprimé dans la langve de 
cette isle & des voifines , des verfîons du Noiv» 
veau Teftament , un catéchifme & plufîeurs 
autres traités. Le dodeur Solander qui allîi 
chez lui , a vu les livres & les copies de fes écor 
liers , dont plufieurs écrivoient fort bien. H fè 
vantoit d'avoir feit fix cents chrétiens dans H 
ville de Seba 5 il n'eft peut-être pas aifé de devi- 
ner en quoi confifte le chriftianifme de ces lor 
diens , car il n*y a pas une églife , ni un feid 
prêtre dans toute l'isle. 

Pendant notre féjour à Savti nous avons hit 
plufîeurs recherches fur les isles voifines j void 
ce que nous en avons appris. 

D y a à Toueft de Savit une petite isle don* 
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Digitized 



by Google 



2^6 Voyage 

on ne nous a pas dit le nom ; elle ne produr 
J770. rien d'important , fi ce n'eft la noix à^areqtie ^ 
dont les Holîandois reçoivent annuellement 
une cargaifon de deux f loups , en rçtour des 
préfeiis qu'ils font aux Inlulaires. 

Timor eft le principal de ces établiflemens , 
& les réfidens HoUandois des antrçs isles , y 
vont une fois par amiée pour arrêter leurs comp- 
. tes. LMs^e eft à-peu-près dans le même état que 
du tems de Çampierre j les Holîandois y ont un 
fort & des magafins } & Lange nous dit que 
nous y trouverions tout ce dont nous avions 
)befoin , & que nous comptions nous procurer à 
Batavia , fans en excepter les provifîons falces 
& Tarrack. Les Portugais font toujours le? maî^ 
très de plufieurs villes fur le côté fçptentrionai 
de Timor , & ei^ particulier de Lifao & de &*• 
Jïal. 

Un vaiflèau fr^nçois avoit feit naufrage fur 
la côte orientale de Timor i environ deux anç 
jivant notre arrivée. Après qu'il eut refté quel- 
ques jours fur le banc de fable, un coup 'de 
vent le mit en pièces & engloutit dans la mer le 
capitaine & la plus grande partie de Téquipagc, 
Ceux qui fe fauverent à terre , parmi lefquels 
étoit un des lieutenants , allèrent prpmptement 
à Concordia. Ils refterent quatre jours dans la 
rade , où ils furent obligés dé laiifer une partie 
de leurs compagnons épuifés de fatigue 5 les au^ 
jres , au nombre de quatre-vingt , arriyef e|it à 
1 a ville. On leur fournit ce dont ils avoieht be^ 
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foin , & on les renvoya avec âes aides au lieu 99B9 
où le bâtiment avoit coulé à fond, afin d*en 1770. 
tirer tout ce qui n'écoit pas perdu dans les flots. 
Hcureufement ils rattrapèrent tout leur argent 
qui étoit dans des caifles , & plufieurs de leurs 
canons qui étoient très-grands. Ils retournèrent 
enfuite à la ville 5 mais ils ne retrouvèrent plus 
leurs compagnons qu'ils avoient laifle dans la 
rade. On croit que les Indiens les ont retenus 
par perfuafion ou par force ; car ils défirent 
fort d'avoir parmi eux des Européens pour les 
inftruire dans Tart de la guerre. Après un (é^- 
jour d'un peu plus de deux mois à Concordia , 
la maladie, fuite de la fatigue & des maux 
qu'ils avoient foufFerts dans le naufiragje , fit pé- 
rir la moitié de l'équipage , & on renvoya ea 
Europe ceux qui avoient furvécu. 

L'isle de Kotte gît à-peu-près dans le même 
parallèle que Savu. Un fadeur HoUandois y 
fait fon féjour pour conduire les naturels & 
veiller fur leurs récoltes, dont undes princi* 
paux articles eft le fucre. Ils le fabriquoient 
autrefois , en brifant feulement les cannes , & 
en faifant bouillir le fuc jufqu'à ce qu'il fût ré- 
duit en fyrop , félon la méthode qu^ils em- 
ployent pour le vin de palmier 5 mais depuis 
peu on a beaucoup perfedionné cette manu* 
fa<flure. L'établiflement HoUandois de Concor^ 
' dià étend aufTi fon autorité fur les trois petites 
isles appellées The Solars ( les Solaires ). Elles 
font platçs & bafles , & abondantes ^i toutes 
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r iartes de provifions ; on dit que celle du milieu 

ï??^* a un bon navre gour les vaifleaux. Ende, autre 
petite isie à Poueft des Solaires^ appartient tou- 
jours aux Portugais , qui ont fur le côté orien- 
taj' un port & une ville nommée Larntiîca y ils 
fréquentoient autrefois un havre fur le côté 
méridional , mais il a été entièrement négligé 
depuis quelque tems , parce qu'il eft beaucoup 
moins bon que celui de Lamttica. 
.. Les habitons de chacune de ces petites islcs 
parlent une langue qui leur eft particulière , & 
les Hollandois , par poïïtique , les empêchent 
autant qu'il eft pofSble d'apprendre celle de 
leurs voifins. S'ils parloient un langage corn- 
mim , en communiquant les un^ avec les au- 
,tres, ils appreiidroieiit à cultiver des produc- 
tions qui leur feroient.plus profitables que ceU 
,ks qu'ils tirent à préfent de leurs terres , & qui 
feroicnt moins avantageufes aux Hollandois. ; 
mats leurs idiomes étant différens , ils ne peu- 
^ vent pas s'éclairer mutuellement de leurs lu- 
.mieres , & la Compagnie s'aflure parJàlc moyen 
de leur fournir elle-même les articles dont ils 
^ontbefoin, & d'en fixer le prix, qu'on peut 
..raifonnablement luppofer n'être pas modéré. 
., C'eft probablement dans la même vue que les 
. Hollandois n'enfeignent point leur langue ^xix 
naturels de ces pays , & qu'ils fe font donné la 
. peine de traduire le Nouveau Teftament & des 
Catéchifmes en chaque langue de ces différentes 
islcs i car , à mefure que le Hollandois ferait 
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devenu la langue commune de la religion , il 93ÊM 
fe feroit bientôt répandu par-tout. I770» 

Je vais ajouter à cette defcription de Tisle 
de Savti , un petit vocabulaire de la langue qu'on 
y parle , par où Ton verra qu'elle a quelque 
analogie avec celle des isles de la mer du fud./ 
Plufieurs des mots font exaftement les mêmes » 
& les noms ijai défignent les nombres , dérivent 
manifeftcment des mêmes racines. 

Fb A N Ç 01 s. ISLE CE S A VU. 



wi homme ^ 


momonne. 


une femme , 


niobunnee. 


h tete^ 


catoo. 


les cheveux^ 


f oT catoo. 


les y eux , 


matta. 


les cils des yeux , 


rowna matta. 


le nez , 


fvanga. 


les joues y 


caVaranga. 


les oreilles , 


wodceloo. 


la Icntgtie , 


vaio. 


le col , 


lacoco. 


la poitrine; 


foofoo. 


les mamelles » 


caboo foofoo. 


le ventre , 


dulloo. 


le nombril i 


aflbo- 


les cuijfes^ 


tooga. 


les genoux j 


rootoo. 


les jambes 9 


baibo. 


le pied 9 


dunceala. 
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François. ^ Is l e de S a vy* 



les doigts du pied ^^ 

les bras , 

la main , 

un buffle , 

un cheval j 

un cochon-^ 

un mouton , 

une chèvre ^ 

un chien y 

un chat y ' 

ime poule ^ 

la queue , 

le bec d*un oifeau y 

unpoijfony 

une tortue , 

unenoixde cocoy 

le pabnier-^entail * 

tareque , 

le bétel y 

la chaux , 

un bameçqn , v 

letattow^ les marques 

qu^ils portent fur la 

peau y 
lefoleUy 
la lune ^ 
la mer , 
Veau y 
le feu y 



kiflbvei yilla. 

çamacoo. 

wulaba. 

cabaou. 

djara. 

vavee, 

doomba. 

kefavoo. 

giiaca. 

maio. 

mannu. 

carovr. 

paijgoutoo. 

ica. 

unjoo. 

niev. 

boaceree. 

calella. 

canaiia» 

aou. 

maaiiadoo, 

tata. 

lodo. 

aidaflee. 

ailea. 

aee. 
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François. 


ISLE DE SaVU. 


mourir , 


maate. 


donnir ^ fe coucher ^ 


tabudgé. 


fe lever , 


tateetoo. 


un^ 


uflc. 


deiix^ 


Ihua- 


trois ^ 


nilliu 


quatre , 


uppah. 


sfi^ 


lumme. 


JîX, 


unna. 


fept. 


pediu 


huit ^ . 


ami. 


neuf^ 


faou. . 


dix^ 


fîngooroo. 


. onze , 


fingurung uflê. 


20, 


ïhuangooroo. 


100, 


fing aflu. 


lÔOO, 


fetuppah. 


lOOOO , 


felacufla. 


lOOOOO, ' 


ferata. 


lOOOOOO, 


fereboo. 


Te dois rappellcr , 


en finiflànt ce chapitre , 



1770. 



qu'excepté les faits dont nous avons été té- 
moins , & la defcription des objets que nous 
avons eu occafîon d'examiner , tout le refte eft 
fondé uniquement fur le témoignage de M. 
Lange ; on ne doit compter ici que fur fa feule 
Wtorité. . 
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CHAPITRE X. 

Traverfée de PisU de Savu a Batavia. RécH de 
ce qiie nous y fîmes fendant qiCon radotéoit 
notre vaijfeau. 



ous mimes à la voile le matin du 2i fep- 
j^jjQ^ tcmbre 1770 ; & noijis portâmes à Toueft le 
' long de la côte Teptentrionale de Tisle de Savu^ 
& d'une autre petite isle qui gît à Toueft , & 
qui à midi , nous reftoit au S. S. £. 9 à deux 
lieues. A quatre heures de l'après-midi , nous 
découvrîtfjes à notre S* S. O. , à trois lieues , 
une petite isle baflc qui n'eft^iarquée dans aii^ 
cunc des cartes aduellement exiftantes , au 
moins de celles que j'ai pu me procurer > elle 
cft fituée au 10* 47"" de latitude S. , & au 238* 
28"^ de longitude O. 

Nous étions le 22 à midi , par le 1 1* 10" de 
latitude S., &le 249* 38*" de longitude O.i 
lei9ir du 23 nous trouvâmes la ^ariation^dc 
l'aiguille de 2* 44"* O. Dès que nous fumes 
hors desisles, nous eûmes conftamment une 
houle du ftid ; je penfei qu'elle n'ctoit pas cau^ 
fée par un vent foufflant de ce rumb , mais que 
la pofîtion de la côte de la Nouvelle-Hollande luî 
donnoit cette direâion. 

Le 25 , à midi, étant au 10* 47" de latitude 
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S. , & au 249* 52"" de longitude O. , la varia- SSS 
tiônde Taiguilie étoit de 3 10™ 0.> & nous 1770, 
nous trouvions à vingt -cinq millesr plus au 
nord que notre eftime par le lock , difFcrence 
dont je ne puis pas rendre raifon. Le 27, à 
midi , notre latitude , par obfervation, étoit de 
10* ç I* S. , ce qui s*accordoit avec le lock , & 
notre longitude, de 252* il"* O. Nous gou* 
vernâmes N. O. pendant toute la journée du 
28 9 afin de découvrir la terre de Java , & le 
29 , à midi , nous étions , par obfarvation , au 
9* 3 1" de latitude S. , & au 2^* ^o"* de lon- 
gitude O. Les officiers , les bas-officiers & les 
matelots me remirent le 30 , au matin , le livre 
éx lock» & tous les journaux que je puis obte- 
nir 5 & je leur enjoigriis le fecret rdativemenÇ 
au voyage que nous avions fait. 

Nous trouvant à fept heures du foir à la lati- 
tude de la pointe de Java , fans voir de terre , 
je conclus que nous étions trop loin à Toueft ^ 
c'eft pourquoi je mis le cap à TE. N. E. , après 
avoir gouverné auparavant au N. ^ N. E. Nous 
eûmes pendant la nuit du tonnerc & des éclairs ; 
& vers minuit , nous apperçûmes à la lueur des 
éclairs ime terre qui nous reftoit à Peft. Je vi- 
rai de bord alors , & je portai au S. O. jufqu'à 
quatre heures du matin du premier octobre > & 
à fîx heures , nous avions au S. E. ^ E. , à cinq 
Heues la pointe de Java , ou l'extrémité occL. 
dentale de Tisle. Bientôt après , nous découvrî- 
mes Ylsle du prince à PE. ^ S. j & à dix heures , 
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• -^^ celle de Cracata nous rcftoit au N. E. Cmcôia 

'770' ^ft une isle remarquable, élevée , & qui fe ter- 
mine en pic ; à midi , nous Pavions au N. 40* 
E. , à Tept lieues* 

Je dois obferver ici que pendant notre route 
depuis Tisle de ISavu , je fajfois entrer dans mes 
calculs 20 minutes par jour pour le, courant 
oueft , que je croyois albrs tievoir être très- 
fort, fur-tout à la hauteur de la côte de Java , 

, & je trouvai que cette comp.cnfation étoit pré- 
cifëment équivalente à Teffet du courant fur la 
route du vaifleau. 

Le 2 , à quatre hcprcs du matin , nous nous 
trouvâmes tout près de la côte de Jarua par if 
brafles. Nous la longeâmes enfuite 5 & dès la 
pointe du jour j'envoyai à terre , afin de tâcher 

, d'en tirer quelques. fruits poiu: Tupia qui étoit 
très-mal , & de Therbe pour les bufRes qui vi- 
voient toujours. Une ou deux heures a^rès , 
on nous rapporta quatre noix de coco , un pe* 
tit paquet de firuits du plane acheté pour un 
fcheling & quelques herbages pour nos ani- 
maux que ks Indiens donnèrent fi volontiers à 
nos gens, qu'ils les aidèrent a les couper. Lo 
pays , qui eft d'un afped très-agréable , fenv 
bloit former un bois continueL 

Sur les fept heures , nous àpperçûmes deux 
vaifleaux HoUandois mouillant en travers de 
la poiùte- Ajiger , & j^envoyai M. Hicks à bord 
de l'un d'eux 3 pour demander des nouvelles 
de notre pays , d'où nous étions abfens depuis 
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il Ib|ig-tems- Sur ces entrefaites nous eûmes SSSB 
Calme , & vers midi, nous mîmes à l'ancre par 1770. 
18 brafles, fond de vafe. M. Hicks nous ap- 
prit à fon retour que Içs vaifleaux étoient des 
bâtimens HoUandois de Batavia , dont Tun 
étoit deftiné pour Ceylan , ^ l'autre poifr la 
côte de Malabar , qu'il y avoit auflî un paque- 
bot qu'on difoit être chargé de porter à Bata- 
via les lettres des navires Hollandois qui vien- 
nent ici y mais je penfai bien plutôt que fon 
principal foin étoit d'examiner tous les vaif- 
feaux qui paiTent le détroit : enfin , nous apprî- 
mes avec grand plaifîr que Je Swallow avoit été 
i Batavia environ deux ans auparavant. 

A fept heures , il s'éleva une bâfe du S. S. 
O. , nous en profitâmes pour appareiller, & 
nous portâmes au N. E. eïitre l'isle & le cap 5 
k fonde rapportant de ig à 28 braffcs. Nous 
eûmes peu de vent pendant la nuit & un cou- 
rant fort ayant fa diredlion contre nous ; le 3 5 
à huit heures du matin , nous n'étions que vis- 
à-vis la pointe de Bantam. Le vent fauta alors 
au N. E. , & nous obligea de mettre à f ancre 
par 22 brafles , à environ deux milles de la 
côte. La pointe nous reftoit au N. E. :ç E. 5 à 
une lieue de diftance, & nous trouvâmes un 
courant fort qui portoit au N. O. Le matin , ^ 
nous avions vu le paquebot Hollandois mar- 
chant à nous , mais il s'en retourna lorfque le 
vent pafla au N. E. 

A fijc heures du foir, le vent nous torçant 
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toujours à refter à l'ancre , un des bateaux du 
^'ry®' pays , à bord duquel étoit le maître du paque- 
bot, vint fur le côté de notre vaifl^au. Sa vifitç 
fembloit avoir deux objets 5 Tun de connoitre 
Yétat du bâtiment , l'autre de nous vendre des 
rafraîchiflemens î car il avoit des jtortues , des 
poules 3 des canards , des perroqpiets , des be6$ 
croifésde rifieres, des finges& d'autres mar- 
çhandifes qu'il évaluôit fort cher, mais que 
nous n'étions pas obligés d'acheter à ce prix , 
parce que les provifîoiis que nous avions em- 
barquées à Savu n'étoient pas encore confom- 
mées. Cependant , je lui doiuiai une piaftre et 
pagnole d'une petite tortue qui pefoK trente- 
îîx livres, ; je lui en donnai une féconde de dix, 
groiTes poules , & j'en achetai cnfuite quinze 
autres au même prix j j'aurois pu /pour une 
piaftre , obtenir deux finges & un grand nom-, 
bre de becs croifés. Le maître du Sloup appor- 
tôit avec lui deux livres , dans l'un defqfuels il 
me pria de faire écrire , par un des officiers, le 
nom du vaifïèau & dé fon commandant, celui, 
de l'endroit d'où nous étions partis & du Jieu. 
pour lequel nous étions jdeftinés , & telles au- 
tr,es particularités que nous jugerions à propos 
de lui apprendre pour l'inftruâion de nos amis 
qui pourroient naviguer après nous. II enre-' 
giftra dans le fécond livre les noms du vaifleau 
& du corbmandant, afin d'en envoyer la note 
au gopverneur & confeil des Indes." Nous re- 
ijûarquàmés que dans le premier livre , plufîeurs 

bâtimens, 
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Bâtîmeris ; & en particulier des Portugais y ^^^ 
àvoient inféré les mêmes détails qu'on nous 
deinanddit. M; Hicks pourtant , après avoir 
écrit le nom du taifleau, fe contenta d'ajduter, 
d'Europe. Le HpUandois s'en apperçut, mais 
il dit qu'il étoic fetisfait de ce que nous vou-^ 
driônS lui comriiuiiiquéf ; puifqu'il né nous in- 
terrogeoit que pdur donner dé nos nouvelles k 
quelques navigateurs qui pourroiént s'en iix- 
former dans la fuite par iiitérèt.- ' 

Nous fîmes plufieurs tentàtiVcs poui: àppa^ 
rëillër avec uil Veiit qui pe pouvoit.pai lurmon* 
ter le courant 5 mais nous fûmes toujours oblii 
gés de rétdurncfr à l'ancré. Le 5 ^ aU matin , il 
arriva à nos côtés un Prps monté par \m offr 
cîer HoUandois , qui m*envoyà un papier im- 
primé en Ariglois , & dont il avoit dés doubles 
en d*aùtrcs langues ^ & fur-tout en HoUandois 
& en François. Ils étoient tous fignés en forme , 
àtî iidm dif gouverneur & çdnfeil des Indes , 
|)ar leur feerëtàire. Celui qu'on me préfental 
tonténdit neuf queftions très-mal exprimées 
dans les termes fuivans. 

" i^ A quelle- nation àppartieiit lé vailTeau; 
ii & quel eft fon nom ? 
' 55 a^ VienÉ-il d'Europe 6u de quelque autre 
i, ehdroiÉ? 

i, 3^ Quelle éft là deriîiàré place cPoà il êft? 
^5 parti? " 
",ii 4^- Oùféprdpofe-Wtd'aîèr? ' 

fom; m d 
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fSEB p 5*. Combien y avoit-il de vaifleaux de ls| 
Ï77(X j> Compagnie HoUandoife dans le dernier port 
d'où iLeft parti, & quels font leurs noms ? 
,5 6^. Eft-il parti pour cet endroit ou pour 
im autre , accompagne d'un ou de pludeurs 
de ces vaiflcaux ? 

,5 7**. Lui cft-il arrive > X>u a.t*il vu quelques 
particularités pendant fon yqyage ? 
^, 8*- A^t^il vu ou parle à quelques vaifleaux 
en mer, ou dans le détroit delà fonde? Et 
quels font ces vaiâeaux? 
„ 9*- Eft-il arrivé au vaifleau quclqu^autre 
incident digne de remarque au dernier en- 
droit d'où il eft parti, ou pendant la travers 

Au dhâtcau de Batavia ^ par ordre du gou- 

^ verneuf-'géneral & des confeUlers de l'Inde^ 

„ J. Êrander BuNOL , fccretaire. j, 

Je ne repondis qu'à la ptemiere'& à la qua^ 
trieme de ces quêtions ; quand l'oâicier s'en 
apperçut , il dit que la rqponfe aux autres n'é- 
toit pas de conféquencej cependant, il ajouta 
fur-le-champ qu'il devoit envoyer ce papier à 
Batavia y k qu'il y arrivcroit le lendemain à 
midi. J'ai rapporté en détail cet incident , parce 
çue je fais , à n'en pouvoir douter , que ce 
n'eft que' depuis quelques aimées que les Hol- 
landoi$ fe font avUes d^esçaminer ainfi les vaif^ 
féaux qui paffent dans ce détroit. 

A dix hrares de la même matinée , nom 
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appareillâmes avec une petite Wife du S. 0. 5 ^ 
comme elle pouvait à peiné noUô porter contre t «77 cK 
k courant * vers les deux heures ^ n^us remi* 
mes à Pancre au^déflbus de la podttte de Bamam 
& nous y rcftàmés jufqU'à neUf heures. Un 
vent léger s'élevaut alots au S. E. , hous levâ- 
mes Pancre , &• nous gouvernâmes à Tôft jut 
qu'à dix heures du lendemain au matin ^ , que 
le courant nous forqa de nouveau à tni^uiUer 
par 2Z braflesv fulo^Babi néus^éft^nt àl'E. | 
S. E. , cinq degrés & demi iaû S. i à troîis eu 
quatre milles de diftance. Après a^oir alterna- 
tivement appareillé & remis à Panéfè plùlîeurs 
fois jufqu'à quatre heures dé Paprés^mlcfi du ^7 s 
nous mîmes enfuite le cap i Péft aVëd mië très-* 
petite brife du N. E. , & nous dépàflàmes Hsle 
Wafping i & la ptemiérc isle qui'èft à Peft àà 
^ceHe-là. Lorfqûe le Veiit tombai nous fûmes 
• portés par le Courant entre te première & lîi 
féconde des islés fituéei à Pèft de celle de H^àp-^ 
fing *, nous y jettàmes Pancre par 30 bràïTeS i 
parce que nous étions très-prèi d'un banc de 
rochers qui fe prolonge en mér dépuis Pune 
dé ces isles^ A deux heures du lendemàfe ta 
matin 8* nous appareillâmes avec îè vent def 
terre du ftid^ & nous dépaifàiries lé banc \ maïs 
avant midi s nous fumes obligés de riidiiilléi: del 
nouveau par ^8 braffe^^ près dVne petite islé 
' qui cft parmi (belles qu'on tcppellè '[ti Mille ithi 
& que nous ne trouvâmes marqua à^ni aueiVfte? 
carte. Pido-pare nouç rettoit alors à PE. N.'Ej i 

aij 
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à fix ôu fept milles de diftanccr 
Jt770.. MSI* Banks & Solander débarquèrent fujf 
l'islC) qu'ils reconnurent n'avoir pas plus de 

- cinq cents verges de long & cent de#large ; û^ 
• rencontrèrent cependant une maiTon & une 

petite .plantation ^ où > entr'autres fruits , il y 
avoit le Palma Chr\fH ^ dont on feit Thniie ap- 
pellée ^ cajlor dans les isles à^ Amérique. Ôs 
augmentèrent xm peu leur colleâi^n de plantes < 
& ils tuèrent une chauve-fouris qui avoit trois 
pieds d'^nrcrgeure , & quatre pluviers qui ret 
fembloient exadement au pluvier doré d^Angle^ 
ti^rre. Quçlque tems après leur retour , un 
, petit bateau ][ndien s^approcha de nous ; il avoit 
: a bord deux Malais qui nous apportoient trois 
tortues , quelques poiâpns fecs & des citrouiC* 
: les.. Npus àdietâmes pour une piaftre les tor- 
tues v -qui pefoient eiiemble cent quarante-âl 

- livres^ & confidérant que nous avions derniè- 
rement payé la même ibmnie pour une feule qui 
n'en pefoit que trente-fix^ nous crûmes avoir 

r &it un bon marché. Le Vendeur parut auifi 

content que nous ^ & nous traitâmes enfuite 

. pour fes citrouilles j qu'il ne vouloit nous cé- 

; der que pour une piaftre. Nous lui dîmes que 

. ce prix étoit trop haut 5 il en convint 5 mais il 

nous propoÊ de couper la piai^re & de lui en 

domier une partie. Â la £n cependant 5 unepa^ 

. taqué portugaife très-brillante le tenta » & il 

nous donna pôUr Tavoir ïcs vingt-fîx citrouilles- 

£n partant 5 il nous fit figue de ne pas dire à 
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Batavia qu'un bateau étoit venu i notre bofd^ ^^* 
Nous ne pûmes pas doubler Pulo-pare ce l^O» 
jour-là 5 mais vers les dix heures du (bir , ayant 
gagne le vent de terre du fud , nous appareillâ- 
mes & nous portâmes à TE. S. E. pendant toute 
la nuit. Nous remîmes à Tancrc , le 9 , à dix ' 
heures du matin, pour attendre la brillb d« 
mer j elle fç leva à midi au 'N./N. E. } nous- 
courûmes alors vers la rade de Batavia , ou 
nous mouillâmes à quatre heures de" Pstprès* 
midi. 

Nous y trouvâmes VHarcourt , vaifTéau de 
notre compagnie , deux bâtimens Angloîs de 
particuliers, treize grands vaiflcauxHoUandois, 
& un nombre coiiiidérable d^autres petits bâti- 
mens. Sur-le-champ nous vîmes arriver à notre 
bord un bateau ' appartenant à un vaifleau qui 
arboroit une grande flamme > & rofiîcier qui le 
commandoit ajrant demandé qui nous étions & 
d'où nous venions, s'en retourna avec les ré<- 
ponfés que nous jugeâmes à propos de luilfaire^ 
Lui & fes gens étoienC auffi pi]éé qtie'dès'fpec-, 
très , préfàges fîniftres des mâ\ix que nous au- 
rions, à, fournir dmi^ Un pays fî maUfain j mais" 
nôtre équipage qUi', excepté Tupia, étoit' très- 
bien portant r & fort accoutumé' à toutes fortes^ 
de climats, n'imagirioit pas que rien pût Pin^ 
çommoder. Sûr ces entrefaites, ^'envoyai un 
Hcutenartt à terre poiir avertir Iç gouverneur 
de notre arrivée , & hii faire des excufes fi. je 
ne le ftluois pas. Commç je ne pouvoir tirej: 

• Q,«j 
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que ^is (Kuaaii^ , outre le? piemcrs , qui , à co- 
^^^7^' qup je craignpis , ne fproient p^s entendus , je 
peniài qv'il v^doit niieux né point faire de fahit» 

Des que le ^ptaiçau fut parti ,. le charpentier 
me remit un ^tat des avofics de notre vailTeau , 
dent voici I5I cppiç* 

" i^e vaiiTe^iu a beaucoup dç vpics d^cau , 
w puiJqiiHl ^t tic dpu2c i fîx pouces d'eau 
55 par ne^jre ^ la quille eft endommagée en plu- 
^ fîe^s endroits , & les çnipatures de la poupe 
55 font très-larguées. lia perdu fa faufle quille 
,5 depuis je milieu à lîavapt, 5ç peut-être plus' 
,5 loin , parce que Peau ne m'a pas permis de 
„ la yifiter en er.tiçr qu^nç^ on fa mis à la bande 
,5 pouf }e radouber II eft fort endommage à 
5, bord a^-ïdçffbus du grand porte-bofloir, où 
w j'i^i^ginç qv'eÛ la plus grande voie • ce que 
„ ip n'?i pas pu verifi)2r. Une 4çs pompes du 
3j bas»»bord eft inutijc ,. les litres font forp mau- 
j^.vaifesj j^Sjipiâ^s* les yerjgueç, les bateaui^ 
55 • & ¥. fi*Û.?^ ^V^. 4'^iJîsur5^ ^x). jalTez ^bn état. „ 
. Çf)î?cifr)c,ppus cfpyions unanim,epient que 1q 
bâtimcnî no go^^yp^t pas en ftiretc remettre à la 
ypile pour ITurppe , fans qii'ptj eût çxaminé, 
fa quili.q , je,rs(<)lus de demander pp^miflion dq 
ijiçttrp à Içi hçinàc à Bat^vM^ I?èîifiint qu'il ctbit 
ncceflfiire dq m^ cette deqv>nç|ç par écrit , j« 
(^irçfl&i une requête, & 9prè? qu'elle fut tra-* 
duîjte en.Hqllandois , nous allâmes tous à tçrre 
h Ipndetpaiiî au. matin* lo. 

I^QU? npifS xçnaimçs furJc-chiimp à h ni^r 
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fon de M. Leith, le feul négociant Anglois un ^^^ 
peu confidcrable qui réfîdât dans cettd- ville \, '^'^^' 
il nous reçut avec beaucoup de politefle , & 
nous invita à dîner. Nous le priâmes de nous: 
inftruire fur la manière dont nous devions nou& 
y prendre pour nous procurer un logement & 
les autres chofes dont nous aurions bcfbin pen^ 
dant notre féjour 5 il nous dit qu'il y avpit u» 
hôtel ou une elpcce d'hôtellerie , entretenue 
par ordre du gouvernement , où tousles mar- 
chands & les étrangers étoient obligé^ fie loger y 
en payant un demi pour cent delà valeur des 
marchandifes mifes dans un magafin que le 
maître de la maifon deyoit fournir ; maiç que- 
puifque nous étions lur un vaifleau de Roi'^ 
nous ferions les maîtres de vivre qù fl nqug^ 
plairoit, en demancjant pefmiflîon au gquver^ 
ncur qui J'accprdoit ordinaîrement. Il ajouta 
qu'il nous en coùtcroit pioins de Ipuer un^ 
maifon dans la ville > & d'amener à terre noi 
domeftiques, fi nous avimjs quelaû'urt for quî 
nous puiflïons compter pour aàecçr des provî3 
fions; mais comme jious h'av&ris "bcpqnne 
qui parlât Malais , MM. Banks & !?ôï|iitder JS 
nos oïÇciers rcfoîurent d'aller à l'Hfitd Houi 
y retînmes donc nos lits , & nous ?itnfs flire 
que nous y couc)ierî6ns le foir. 
""A cinq heures de raprês-mtdi , ^e fus intro- 
duit che2 le gouverneur- général' qui me requt 
fort honnêtement : il me dit qu'on me fourni^ 
ïpit tout ce dout j'auxois bcfoin > & que lé Icnri 

■ Q.iv 
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demain lu matin , ma requête feroit mift fpuq 
i779* les yeux du çopfeil , ou je vpudrpis tien niç 
rendre. 

Vers Içs neuf heiir^s , nous eûmes v^e tem- 
pête terrible , des. éclairs , de la pliiie & du 
tonnerre 5 le grand m^t d'un des vaifleaux de 
Ifi Compagnie hpllan4pire fut fpndu ^ couché 
Son grand mât de hune & fou 
tqaet furent mis en piecps î il y 
t de ce dçn^ief une verge; de fer qui 
ït attira le tonnerre. Ce bâtiment 
plus de deux énçablpres d^i nôtre ,^ 
ute apparence , noiis auriQils.parr 
3 fort , fi lî^ cliaine éiedtriqpe quç 
nous avions dreffee dppuis pey n'eût conduit 
la foudre fyr le côté du vaifleau. Nqus éçhapr 
pâme^ ^ ce danger ^ mai^ Texplofion ca\ifa ' fur 
iiou.sîin*é]br5tnlcmçnt pareil à celui d'u^ tr^m- 
^lemen.tiîej terre , & la chaîne parut çu mème- 
^em s çômmf une traînée de feu. Dans ce mo* 
ment V Vfne . fentinelle chargjeoit fpn fufil 5 la 
pommo.tipn lui fit tpmbér dç^ mains la baguette , 
qui jikhf^^ A cette occafion , je ne puis m'eni- 
pecher fje recommander à tous les vailïèaux, 
gujelie qjue Jpit leur deftinatipn de prendre, des 
çénâtiBeîi7'5 de la même efp.ece que le nOtreî^ 
' & j;'e(perq qye racciçient du bâtiment holîan-. 
dois . déterminera tous ceux qui liront cette 
relation ,à ne point liti^er dp verges dç fer ^\\ 
haut de la grande hune. 
I l^e lendemaiii au matin , 1 1 , je nie rendiç 
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k la chambre du confeil , & l'on mWura 4ç j-^^ 
nouveau qu'on me foumirçit tout ce dont <^ ^ 
j'avois befoiii. Sur ces e^trefiiites , nos obrer- 
yateurs & x\o$ officiers qui étoient à tetre çon- . 
vinrent de donner chacun av pfiaitre de Thôtel 
deux rixdalies ou neuf chcilî^igs par jour , pour . 
la table & le logement i ÇQinme ils ctoient au 
nombre âp cinq , & qu'ils dévoient recevoir 
probablement plufieiirs vi(ïtes des gens duv^f-? 
£èau , rh^te promit de leur feirvir une table fé-. 
parée , à condition qu'ils dqpneroient mie rix-^ 
dalle pour le dîner di chaque étranger & une 
féconde pour fon louper & Ion lit D'après 
cette ftipulation , on ieyr fournit du thé , . du. 
çafFé , du punch , des pipes ^ dii tabac , pour , 
eux & pour leurs amis , autant qu'ils purent 
en cpnfpmmer, Ils fixèrent aulU h prix d'une? 
fîemi-roupie ou d'un cheling & trois pences par 
jour 5 ppjir chacun de leurs domeftiques.. 
" Ils apprirent bientôt que cq taux étoit plus 
que double'dë celui que cqûtoient ordinairement 
la table & le logement dans la yille./ &-leur 
table , quoiqu'elle eût un air de magnificence * 
étoit très-mal fcrvie. Leur diner étoit compole 
d'un fcrvice de quinze plats , & celui de leur 
fpuper de treize i mâ\s il y en avoit neuf ou 
dix de mail vàifes yplailles diverfcnffent apprêtées 
ife fervies fou vent pour la féconde , troifiepie, 
& quatrième \fois 5 cependant peu de jours 
après. 5 on leur ditvà Batoj^ia que. là manière: 
^ont on les trakoit étoîl ûiiê Ibrte d'eHa^ { 
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^qiie c'était Tufagp de fervir les ctrangerç à Içur 
^770* arrivée avec le moins de dcpenfe poflîble de 
la part de l'hôte ; que fi par indifférence ou 
par bonté de- caradere ils fe troûvoicnt con- 
tents , Taubergifte continuoit à les fervir de 
même i mais s'ils fe plaignoient , on rendoit 
peu à peu leur table meilleure , jufqii'à ce qu ils 
fuifent fatisfaits , ce qui arrivoit quelquefois 
avant qu'on les traitât à proportion de -ce qu'ils 
payoîent. D'après cet avis , ils firent de$ remon- 
trances , & leur table fut mieux fervie. Cepen- 
dant M. Banks, dégoûté de cette manière de 
vivre , loua pour lui & fes conipagnons de 
Voyage , une petite maifbn voifine de l'auberge » 
au prix de dix rixdafles , ou deux livres-ciiiq 
dieiings fterling par moisj mais il fut bien 
loin d*y rencontrer les commodités & l'agré- 
ment qu'il attendoit} il étoit défendu , fous 
peine de châtiment à qui que ce fut, d'y cou- 
cher lorfgu'on viendroit lui rendre vifite 5 & 
prefque tous les hollandoi ' ^ à 

lèurtour, demander fans ce 

qu'on y Vendoit ; car il a à 

Batavia des particuliers c ir- 

chai)ds. Toutes les péri y 

louent des voitures : M. .»x 

pour quatre rixdnlîes. 'es 

ouvertes , qui ont deux p n- 

duttës par un homme aiîîs 

Dès qu'il fut établi danî c > 

il envoya chercher Jupi; >it. 
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refiré à bprd du vaifleau à caufe d^flne maladie iSBB 
occafionnée p^r la bile & pour laquelle il avoiç lyjç. 
rcfufé opiniâtrement de prendre aucun remçde. 
Il arriva bientôt avec ion valet Taycto j eti 
fortaflt du A^î^ifleati & pendant qu'il fut dans 16 
bateau , il étoit abattu & engourdi t mais à peine 
futril entré dans la ville , qu'il parut animç 
d'une nouvelle vie. Les maifons ^ les voitures ^ 
les nies 5 les hîibitgns & une mi^titnde d'autre^ 
objets nouyc(au?/ pour lui, fe preçipitoient à la . 
fois dans fon imagination , & y produifirenç 
un effet femblable à celui de cette force iubitc 
& fecrete qu'on imagiue provenir d'un enchan- 
tement X?iyjçtQ exprimpitfon étomiement 8ç 
Ion plaifir avec eiKore moins e retenue } il iç 
init à danier dans les rues fàifî d'une elpccç 
d'extafe , & il examinoit tout avec une cu,'^ 
riofité empreffce & ardente , à chaque inftanjt 
«veillée & fatisfeite. Les divers habillemens de? 
hommes qu'il vpyoit furent une des premières 
ehofe^j que remarqua Tppia , & il npus fit 
plpfieurs queftions ftir cepoinç. Quand nou§ 
lui dîtlics. que d^ms , cefte ville xjui raflemble 
des hîtbitaps d^s.natiojis 1^ pJïjs.4»oignéess 
chacii-n portoit h vètemen^ dç Son pays ., 4I 
voulut feconfc^mer a Tvlage &;pre»<^r«i celui 
^^Otè^M. . Qft lui apporta d\i"v?|^ça\i dçç 4tQf- 
Sq% dç la ^pr du fi^d & ^, ^'habiîlîi Ivi^mcm^ 
avec beaucoup de promptitude & de dextcriftj. 
;LeR habitais d^ Batavia qui î^voier^t vu puou- 
fOU, nu4iè6«pV«V9i*:«fteft^.^'^4«iSfi^ 
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ville , demandoicnt fî Tupîa n'étoit pas la tttcmc 
^770é perfonnc. Nous apprîmes par-là que le vaifleau 
dont les Otahitiens nous avoient parlé n'étoit 
point Efpagnol , oiais François. 

Sur ces entrefaites , j'obtins poin: le fiir^in^ 
tendant de Tisle étOnruJl un ordre qui lui en- 
joignit de recevoir notre bâtiment qui devoit y 
être radoubé ; & j'envoyai à M, Stephens , fc- 
tretaire de F. amirauté, la nouvelle de notre 
arrivée à Batavia par un des vailïêaux qui fai* 
foient voile pour la Hollande. 

Les dépenfes qu'entrainoicnt le radoub de 
V VBidetnjour me forcèrent de chercher de l'ar- 
gent dans cette place i jHmaginois en trouver 
fecilernent; mais je me trompois. Après bien 
des démarches , je ne pus rencontrer aucun 
particulier qui eut le pouvoir ou la volonté de 
m'avanccr la ibmme dont j'avois befoin. Dans 
cet embarras , je préfentai ma requête par écrie 
au gouverneur hii-mcnte , & il ordonna au Sa- 
bandar de me fournir de la caiflc de la Compa- 
gnie l'argent que je demanderois. 

Api-ès avoir foulFert un délai de plufieurs 
jours, par des contretemps & dès méprifcs v 
le tS , au matiii ^ }é levai Tancre , & je fis voile 
vers Oprtijl. Peu de jours après ^ nous allâmes 
le long du quai fur l'isle de Coopêr qui eft tout 
près d^OnruJi, pour y débarquer notre équip- 
pement. 

Nous n'étions que depui^ i^itf jours dans 
ce pays , & nous commencions^ déjii à i?eflcntir 
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lès funettes effets du climat & de la fîtuation.; 
Après la première adivité qu'ini5)ira à Tupia ^77^ 
la nouveauté des objets qu'il apperçut, ilre^^ 
tomba danà fa première langueut & ftm mat, 
empijfa de jour en joaif. Tayeto fut attaqua 
d'ilnè ihflammatloii de poitrine j les deux doi 
mçftiques de M. Banks ctoient mourants , Se 
le doôeui* Solander avoit la fieVre. Prefquè 
toutes les perfonnes de Péquipage , tant à bord 
]q[u'à terre 5 forent bientôt malades j il faut cer- 
tainement en attribuer la caufe à la fituatioii 
baflc & marécageufe de Batavia, & aux ca- 
iiîiui ilns nombre remplis d'ordures qui cou- 
inent la ville dans tousf les fens. Le 26 ^ je fis! 
drefler une tente pour y loger les gens du vaiC 
feau t un très-petit^nombre d^entrVux étoit en 
état de fstire leur fervicej lé pauvre Tupia, 
dont l'état commençoit a nous fembler defei^ 
t)cré 5 & qui jufqu'alors étoit refte à terre dans 
la maifon de M« Banks ^ demanda, à être ramené 
au Vaifleau , où il dit qu'il refpireroit un air 
plus libre qu'au milieu du grand noijibre de 
maifons dont il étoit environné. On ne pou* 
Voit cependant pas le conduire à bord de VBu 
deavour , car il étoit défegréé , & on fe prépa- 
toit à le mettre à la bande pour le caréner i 
mais le 28 j M. Banks l'accompagna dans Fisle 
de Coùfef 5 ou , cotnme on l'appelle ici , de 
KuypoTy & Comme l'endroit parutjui faire 
phinr , on lui dreflà une tente. La brife de 
Tntf: & de terre fouffle diredlenient fur cet en* 



Digitized 



by Google 



^^^ droits & 3: témoigna qu*il étoit fort content Aé 
?77<> fa nouvelle fituation. M. Bauks > ,que fon hu- 
manité retint deux joiirs ptès de ce.mallieureux 
Indien i revint à la ville le 30 5 il avôit une 
fièvre intermittente qui fe changea en fievrd 
tierce j fi violente, que pendant l'accès elle le 

}>rivoit de Tufage de fes fens , & brfquHl finif* 
bit , il étoit fi foible qu^il pouvoit à peine fe 
traîner pour defcendre iQn cfcalier. La mala^* 
die du dodew Solander avoit aulfi augmenté ^ 
& notre chirurgien » M^ Monkhoufe f étoit au 

^ Le f novembre , après plufîeurs délai? , cnu-i 
fés par Parrivèe des bâtimei\ts Hollandois qui 
venoient charger du poivre le long des quais ^ 
notre vaiiTeau entra dans le port , & le même 
jour M. Monkhoufe» homme plein de lumiè- 
res & de raifon i fiitîa* première vidime de ce 
climat mal-fain : Tétat où nous nous trouvions ^ 
aggravoit encore le regret de fa perte. Le doc- 
teur Solander eut à peine la force d'aflîfter à fes 
funérailles , & }li. Banks ne pouvoit pas fortir* 
Notre détreife étoit on ne peut pas plus gran- 
de, & l'avenir très-ef&avant. fous nos efforts 
épient incapables de furmonter lés dangers 
qui nous mena(;oient ; le courage, les foins & 
la vigilance étoient aullî peu efficaces, & k 
mort que nous ne pouvions ni éviter ni fuirai 
s'approc|^oit à chaque inftant-de nou^. Nous 
louâmes des donieiftiques Malîus pour nou^ 
fervir , ma^s ils etoient fi négligents & fi inca* 
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cibles de commiëratîon t)n^ ne fe tèncdeiit*SS9 
pas même auprès des malades , qui étoient fou- i»»q^ 
Vent obligés de quitter leur Ht pour les aller 
chercher. Lé $ > notre pauvre Tayeto ^ valet 
de Tupia > mourut, & Ion maître en fut fî a& 
Se&é que néus délèfpérâmcs de lui voir furvi- 
vre jufqu'^u lendemain. 

Ceptndîinti on examina le fond de notiti 
vaifleau , & on le trouva dans un état beaucoup • 
plus mauvais que nous ne l'imaginions % û 
dvoit perdu toute fa âufle quille jufqu'à vin^ 
pieds de Tétambord s la quille étoit confidéia- 
blem^it endommagée en différents endroici. 
Une grande partie du doublage étoit détadiée ^ 
& plufieurs plandies étoient brifées ^ deuac 
d'entr'eUes & la moitié d'une troideme au-de& 
jbus du grand porte-boflbir i» pVès de la qiiille , 
étoient fi ufëes qu'elles n'avoîentpas plus d'une 
ligne & demie d'épaifleur , & les vers y avoient 
pénétre jufqu^aux couples* Cependant, avec 
toutes ces avaries , il avoit fait plufieurs cen- 
taines de lieues dans des parages où la naviga- 
tion eft auffî dangereufe qu'en aucune autre 
partie du globe. A combien nous échappâmes 
de tourmens, en ignorant ou'une partie fi con- 
fidérable de la quiUe n'étoit i^s que de Tépaif- 
feur d'uhe femeDe de foulier , & qu'entre nous 
& la mort il n'y avoit qu'une barrière fi mince 
& fi firagile ! mais il fembloit que nous n'avions 
été confervés jufqu'alors que pour périr ici. 
MM. Banks & Soland^ étaient fi mal, que les 
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^LT ittcdcdns dédarerent qu'il ne leur reftoit éi^z^ 
^' * ^e reffourcc que A^eBkytr Pair de la campagnef. 
En conféqucnée , je louai pcFur eut , à enVirori 
deux milles de la Tille i une mdfon q[ui àppar-:. 
tenoit au maître de Paùberge qui s'engagea à 
4ettr;i fournir des proVifîons & des efclavesL 
Gomnie ils avoient déjà éprouvé qu'ils ne poU* 
!iroient pas fe faire fervir par ces efclaves , qui 
avoient d'autres maîtres & qui étoient abfolu- 
ment fans atteiltion & fans intérêt pour les ma- 
lades ', ils achetèrent chacun uhe femme Malaifé 
dans l'efpoir d'être mieux foignés* Us ne iè 
trompèrent pas^ & ils retrouveirétit dans ces 
.femmes , qiii leur àppartenoient en propre y 
toute la tendreflc & les foins de leur fexê* Tan- 
dis qu'on faifoit ceisi préparatifs i ils zpptirent 
h mort de Tupia qui fucisomba i fon mal i peu 
de jours après là perte dé fon valet ^ qu'il ai- 
moit avec l'attachement d'un père; 

Le 14 , la quille du Vaifleau fut entiérèitient 
^ radoubée , & je fus fort conteiijt du calfatage^ 
Je manquerois à la juftice qui eft due aux offi- 
ciers & aux ouvriers de ce cJiantier , fi je né 
déclarois pas que j fuivant moi , il h'y en a 
. point dans le monde où l'on puiâe mettre un 
. vàiâèau à la bande plus sûrement & avec plus 
de commodités & de promptitude, & te réparer 
avec plus de foin & d'adrefle. A Onrtijij ils 
abattent le vaificau en le tirant fur fes deux 
^ niâts , pratique qpe nous n'avons pas encore 
. adoptée & qui .elt incontefkblementplus siKrG^ 

• & 
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& plus expédltive que Celle d^âppliquér le ca- ■ 
beftàii fur un feul. Il feut qUe le rerp^cîlfu- 177^4 
ûerftitieux pour les ailciehnes coutumes ait 
bien de là force & qu'ion itiailqu^ abfolument 
de raifon , fi l'on n'adopte pas cet ufage lorC- 
(^[u'on a vu avec quelle facilité les HollandoiS 
Couchent leurs plus grands VaiiTeaux fur Ici 
Côté- 

MM. Bankiî & Solaiidef tecauvfoiènt peu à 
peu leur fanté à leur maifon de campagne^ 
qui étoit expofëe à la brîfe de mer 5 & en 
outre fîtuée iur un courant qui coiiittibuoit beau- 
coup au renouvellement de Pair. J'étois alors 
très- mal î M. Spôrhig 8c uû matelots quia-» 
voient accompagné M. Baiîks ^ eurent axiffi lat * 
fièvre intermittente , & il n'y avoit plus dans» 
tout l'équipage que dix pérfoniies qui foflenten 
état de faire le fcrvicê. 

Cependant on fe mit à gîéer lé VÈîifleau^' 
& à conduire l'eau & réqulppe'nïent à bord ; ' 

iious fûmes obligés d'acheter de l'eau à Ba- 
tavia > & de payer lîx chelings huit pences 
pour cent cinquante gallons. 

Vers le 2^, nous eûmes lef coriiraence- 
lïient de la mouflon d^oueft^ qui ordinaire- 
ment, pendant la nuit, fouffle du S. Ô. oU 
du N. Quelques nuit» avant celle-ci, la 
pluie fqt très-forte & accornpîîgnée dé heau-f 
coup de tonnerre; dans la nuit du 2^ aU 
%6^ elle tomba pendant près dé quatre heu- 
res fans iilterruption,- avec tant d'abondant 
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■- ce , que je n^ai jamais rien vu Ae femblii- 

1770. ble. L'eau entroit de tous côtés dans la mai- 
ion de M. Banks 5. elle y formoit dans les 
chambres bafles un. courant qui auroit pu 
faire aller un m^ouliii : il étoit alors afTess 
bien rétabli pour en fortir, & quand il ar- 
riva à t\atavia le lendemain au matin , il 
fut fort furpris de voir tous lés lits , qu'on 
avoit été obligé dç fulpetidre poiir les fé- 
cher. 

Quoique la faifon- pluvieufè eût commen- 
cé , cependant nous avions quelques inter- 
valles de beau tems. Les grenouilles qui 
croaflçnt dans les marais dix fois plus haut 
.que celles d'Europe , nous annonçoient la 
pTliie par un briiit continuel qui étoit prefl 
que iiiiupportable 5 & le nombre des coufîns 
& des mofquites qui avoient été incommo- 
des , même dans la faifon feche , étoit alors 
devenu infini , on les voyoit fortir en foule 
de deflus les eaux ftagnantes comme les a- 
beilles d'une ruche. Ils ne nous incommo- 
doient pourtant pas beaucoup dans le jour ; 
& leurs piquure» , quelques doUjoureufes^ 
qu'elles fuffent d'abord, ne faifoient jamais 
mal plus d'une heures de forte que nous 
ne nous reflcntions pas lé jour des piquures 
qpe nous avions reçues pendant la nuit. 

Le . vaiflcî^u étant entièrement radoubé 1^ 
8. Décembre 5 après que nous eûmes cmbar- • 
que fon eau & fon équippement, & recon- 
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duit les malades à bord, nous remontâmesÉËSl 
dans la rade de Batavia ; & nous mimes à 1770^ 
Taricre par quatre brafles & demie. 

Depuis ce tems jufqu'au 24, nous nous 
Occupâmes à; mettre à bord le rêfte de l'eau 
& nos provilîons, avec quelques nouvelles; 
pompes i & à faire plufieurs autres prépara- 
tifs pour appareiller. Tous ces travaux au- 
roient fini beaucoup plutôt , iî la maladie & 
la mort n'avoient pas mis hors de fervicé 
oii enlevé un grand nombre de nos gens. 

Pendant iiotre féjour à Batavia , le Com^ 
te d^Elgiri , capitaine Cook , vaifleau de la 
Compagnie Angloife ,- mouilla dans là rade^ 
il alloit dé Madrafs à la Chine , & ayant perdu 
le tems du paflage , il touchoît à Batavia pow 
attendre la feifon fuivante. Le Phœnix^ ca^ 
pitàine Black , autre vaifleau Anglois ; Venant 
de Bencoîili , y mit auffi à l'ancre. 

L'après-midi de la veille de Noël , je priçf 
congé du gouverneur & de plufieurs des priur 
dipaùx habitans de là ville avec qui favoiy 
formé des liaifons i & dont j'ai reçu tous les 
iecours & toutes les honnêtetés pôifibles y 
mais lur ces entrefaites , il noUs arriva un ac- 
cident qui pouvoit avoir des îuites défagrct^- 
bles. Un matelot s'étoit enfui d'un vaifTeait 
Hollandois qlii mouilloit dans la rade & s^étox^t' 
réfugié à bord du mien : le Capitaine s'adret 
fa au gouverneur pour le reclamer comme fil- 
jet de la Hollande , & il en obtint pour cela 
.Ri) 
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jiî ordre. Lorfqii'on me remit cet ordre , je 
^770- repondis que je dclivrerois le déferteur 5 fî on 
prouvoit qu'il fut Hollandois. Je donnai à 
Tofficier Holhndois un billetpar lequel j'en- 
joignis à M. Hicks 5 qui commandoit au vait 
feau 5 de relâcher le matelot à cette condition. 
Je paflai la nuit à terre , & le lendemain au 
matin 2^ , . Iç cnpitaine Hollandois vint me 
dire que mon Lieutenant n'avoit pas voulu 
fe deflàifir du matelot , allégant qu'il n'étoit 
pas Hollandois , mais fujjet de la Grande-Bre- 
tagne né en Irlande. Je lui répliquai que l'of- 
ficier avôit exécuté mon commandement à la 
lettre , & que fî l'homme étoit fujet de l'An- 
gleterre , on ne devoit pas attendre que je Ta^ 
bandonnaffe. Le capitaine me déclara alors 
qu'il venoit de la part du gouverneur rede- 
mander l'homme qui étoit Danois & enregit 
tré dans les livres du vaifleau comme natif 
d'Elfeneur. J'obfervai au capitaine que puis- 
qu'il ne foutenoit plus que le matelot fût Hol- 
landois , qu'il fembloit y avoir quelque mé- 
prife dans les ordres du gouverneur, parce 
•que certainement il ne me redemanderoit ja^ 
mais un matelot Danois qui n^avoit commis 
•d^uitre crime que de préférer le fervice é^Atir 
g^eterre à celui de ta Hollnnde- Afin de le 
convaincre que je defirois fincércmeht d'évi- 
ter les cbnteftations , j'ajoutai que fî ITionS- 
nie étoit I^anois, je le céderoîs par pdlitefle , 
quoiqu'on ne put pas l'exiger de droits mais 
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que fi de feit,<il étqit natif de la: Grande^ 
Bretagne, jele>retiéndrois, à tout événement. 1779* 
Nous nous quittâmes ainfî , & bientôt après, 
je requs de M: Hicks une lettce qui ^ouvoit 
d'une manière' iùconteHable que le matelot en 
queftion étoit fujet de fa Majefté Britannique. 
Je portai fuii^le-champ cette, lettre au Saban- 
dar , en le priant de la montrer ait gouverneur , 
& de iîgnifter à fon Excellence que je ne relà- 
cherois point jle matelot* Ma xUclaration eut 
TeiFet qufc je fouhaitoii^,* & je n'entendis pluj 
parler de' cette aiEûre. ' 
; Le foir j'allai à bord avec M. Banks & le 
refte de iios officiers & obfçrvateurs qui a^ 
voieiit toujours réfidé à terre , .& dont la faf^ 
té étoit un peu meilleure , quoiqu'ils ne ftiffent 
pas parfaitement rétablis. 

Le 26, à fix heures. du mutin;, nou»iippa^ 
reillâmes & nous mîmes à la voile avec une 
petite briledn S. O. VElgiti^ vaifièau de notre 
Compagnie , nous fàlua de trois acclamations 
& de treize ôbiQ)s , & k gatnifon de qu^orzés • 
nous rendîmes les deux fakitsc aviec nos pier- 
riers. Bientôt après le vent fe fixa au N. i 
N. 0. ce qui nous obligea de mettre à l'aiïr 
cre précifcmént ^n dehors des bâtimèKs qtrr 
étoient dans là rade. - ^ 

Â notre départ , lé nombre de nostnaladeà 
montoit à quarante , &- le reftb de l'élqtiipagé 
étoit très "^ foible. Tout le monde avbit été 
malade» excepté le voilier j vieillard de foi- 
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xante-diic à quatxer-vingts ans». & il eft à rev 
?770. marquer que cet homme s'enivra tous les jours 
pendant notre relâche à Batavia. Nou^ y en-» 
terrâmes fept perfonnes , le thiturgien:, troiç 
matelots , le domeftique de M. Green , Tupia 
& Tayeto , fon valet* Tous furent viélimes 
de l'infalubrité de l'air ftaghant & putride du 
pays , hormis TiJï)ia : comtne il ctoit accou- 
tumé dès fa naiffance à fe nourrir principale- 
ment de végétaux, & en particulier de fruits 
mûrs, le changement de nourriture lui fit con- 
trader bientôt toutes les maladies des marins , 
& iï auroit ptobablenlent fuccombé avant la 
fin dç notre voyage , quand même nous n -au;» 
rions pas été obUgés de toucher àJBa/avia pour 
4£^d0tA)eT PBtdeavowY 



CHAPITRE XL 

Pefcriftion de Baçavia ^ , du pays adjacent | 
d^ Jks fruits y fieurs ^ autres ^rcduEUon^^ 

Jf^Atûfuia^ la capitale des domaines Hollan, 
dois dans l'Inde , à laquelle on ne peut compa* 
parer ^pcune autre ville, des poiïeffions Eu^ 
ropécn^çs en Afîe^.^ft iîtuée uir le côté fepr 
tpntrion^l de l-i^lç de Java , dans . une plaine 
bafl[e & marécagcufe , où plufieurs petites ri- 
vières qui prennent leur fource dans les monr 
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tagiies appelles Blaetiwen Bsrg , à environ qua-SBSËB 
rante milles dans Pintcrieur du pays, débon-i.^yo^ 
chent dans la mer , & où la côte forme une 
grande baie jippellée Baie de. Batavia^ à huit 
lieues du détroit de la So}ide. D'après les ob- 
fervations agronomiques taites fur les lieux par 
M. Mohr, qui a bâti un bel obfervatoire auffi 
4>ien fourni d'inftrumens que ceux d'Europe , 
oUl fait qu'elle ?[itau6^ lo*" de latitude S,-, 
& au io6^ 50"* de loitgitude O^ du méri- 
dien de Greenwich- 

Les Hoilandois femblent avoir choifi ce ter- • 
irein.pour la commodité de la navigation in- 
térieure V & à cet égard j c'eft véritablement 
une ftcomde Hollande fupérieure à tous les au- 
tres endroits du monde, lll y a très..peu de 
rues quiii'aient un c?inal d'ilne largeur confî- 
dérable/ où l'eau eft ftagnante plutôt que coif- 
rante, &'dont pluficurs fe prolongent à pltt- 
fleurs milles dans l'intérieur du pays. Gomme 
les maifons font grandes & les rues larges , 
pro^rtiomî-elleriient-au nombre de maifons 
qu'elle contient , elle occupe une Jbcaucoup ptns 
grande étendue- de tefteiufqu^aucune viHeide 
rEuropc. *Fa!mtiy>t^',vf;avcîi afaitiladefcriptccffi 
vers l'an 17^15 , dit qu'ily aiokaiotaâanjrBdk- 
çèinté des'muriiiHes^oùsçccônts ^uiiranteidffiofe 
maifons HoUândoifes ^ & éofuze cçnts : rQiiitisfo 
fes y & que hois des rempart» on éh comptt^io 
milk foixante-Gx Hcdlwidoife , &-dpiKÉia^ccTtt!a 
quarante Chinoifes-iûrutre douze âutares; oùfop 
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BS5 vendoit de Parrack ; oc qui fait en tout quatre 

X^Tp, mille fept cents foixante > mais ce nombre nous 

paroit fort exagéré ^ lur - tout relativement à 

la quantité de mailbns qu'on dit être en dedans 

des murs. 

Les rues font (pacieufes & belles , & les bords 
des canaux font plantés de rangées d'arbres qui 
forment un coup-d'œil trés-agréable ; mais les 
canaux & les arbres concourent à rendre cette 
ville mal- faine. L'^au- ftagnante des canaux 
exhale danski faifon feche une puanteur in.- 
fiipportable & les arbres cmpièchent le renou- 
vellement de l'air qui pourroit diflîper , ju£. 
qu'à un certain point , les exhalaifons putrides. 
L'inconvénient eft égal dans la fiifon pluvieu^ 
fe ; car alors ces réfervoirs d'une eau corrom*. 
pue fortcnt de leurs lits, inondent la partie 
bafle delà ville, fiir-tout dans le > voifinage 
de l'hôtel où logent les étrangers , & remplit 
' fent les étages inférieurs des maifons où ils 
laiflènt une quantité inconcevable d'ordure & 
de vufe. On nettoyé quelquefois ces canaux , 
mais cette opération malfaite entjpaînc des fui- 
tes auflî funeftes que iî Fon y laiflbit imc eau 
croupiflànte. La boue noire qu'on tire du fond , 
e& dépofee fur les bords , p'eft-à-dire au milieu 
des. rues ^ jufqu'à ce qpu'elle ait acquis àflèi de 
confîfiafncB pour qu'on puiiTe la charger fur un 
• bateau & l'enlever. Comme cette boue eft 
(pompofeB principalement d'excrémens humains 
ijU^pn^ jettf dans? le§ çfmi^ tous les nifitimî. 
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parce qu'il n'y a pas de lieux privés dans'toute 
la ville , elle empaifoiiiie l'air au loin., tandis ^77^* 
qu'elle fe feche. Les eaux courantes elles mè-.: 
mes font nuifiblesà leur tour par lamalpro-.. 
prêté des habitans. Ils traînent de tems en tems 
fur le rivage un cochon mort de maladie , ou • 
le cadavre d'un cheval ; & comme pcrfomie - 
en particulier n'eft chargé de nettoyer les rues , 
les cadavres y reftent jufqu'à ce que le tems ou 
le hafard les ait confumés ou (Jue quelqu'au- 
tre caufe les emporte. Pendant que nous y ^ 
étions , un buffle mort rcfta plus d'une fe- 
maine far le bord d'une rivière qui traverfe 
une des principales rues , & fut entraîné par. 
une inondation. 

Les maifons font en général bâties d'une 
manière très-convenable au climat ; elles con- 
fîftent en une très-grande chambre w falle de • 
plttin pied , avec deux portes aux extrémités 
qui font ordinairement ouvertes. Ils mena- 
gent à l'un des bouts de la falle un cabinet 
où le maître du logis travaille à iès affaires j & 
au milieu de la maifon , il y a une cour qui 
donne du jour à la falle & y répand en mè- 
me-tems; de l'air. D'un des coins de la falle , 
des cfcaiters conduifent à l'étage de deffifô , oà- 
ks chambr-es font auflî fpacieufes & aérées. 
Une galerie couverte , ménagée dans la cour /: 
leur fert de falb à manger , & d'autres fois^çllc 
eft occupée par leç.ÊBmmes.efclaves à qui ]on 
m permet pa$ de s'alfçQir aiUeurç. 
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Les bâtimens publics font, poiur la plupart, 
1770. vieux , lourds & de mauvais goût i mais h 
ncmvelle Eglife n'cft pas fans élégance j elle a 
un dôme qu^on apperçoit à une grande dillan- 
ce en mer j quoique l'édifice paroiiTe pefant , 
Tintérieur en eft très-beau : il eft magnifique- 
ment illuminé par des lullres , & l'on y voit 
un très grand orgue. La ville eft fermée par 
ijn rempart de pierre médiocrement élevé ; 
mais il eft ancien & tombe en ruines dans 
plufîeurs endroits. La muraille elle-même eft 
environnée par une rivière qui a cinquante à 
cent verges de latrge j le courant eil eft rapide 
& Teau baffe. De l'autre côté du rempart dana 
rintcricur 5 on trouve encore un canal d'une 
Targeur inégale ; de forte qu'en entrant ou en 
fortantpar les portes , il fiiutpaflèr deux ponts. 
B n'eft pas permis aux gens dififs & aux étran- 
gers de fè ^oniener fup les remparts , qui nous 
ont paru mal fournis de canons. 

Le chàreau ou la citadelle eft fltué à Textré- 
mité N. E. de la ville ^ les nUraiUes en font plus 
cfevées & plus épaiffes que celles^ Hc la ville , 
fur-tout près de la place de débarquement , où 
il n'y a dfe l'eau que pour les bateux , & qui 
eft eittiér^mcnt ^ cënimaadce par la -for t?erefle , 
mUnîe d'une artiHfetie nombreùfe qtai fe pré- 
fente d'une maniétfe très-impôfante. 

Le château contient des appartement pour 
le gouverneur général & toUtJe c*]rnftil de ïïà. 
de , & il leur eft enjbint da s'y refiïgiôiP en cas 
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4e fiége. On y voit Qiiffi de graiid? magafîns 
du Ton dépofe une quantité confidérable de^~^^ 
marchandifes de la Compagnie , &enparticu^ - 
çulier celles qui viennent d'Europe î c'eft-là 
que travaillent tousfes fadeurs. On y trouve 
encore beau^cpup de canons j nous n'avons pag 
pu favoir fî c'eflb pour les monter fur les mOy 
railles, ou pour en fournir les .vâiifeaux. On 
dit que la Compagnie a auflî beaucoup de pou«* 
dre répandue en difFérens arfenaux , afin que 
lî quelques -uns étoient détruits par la foudre, 
qui tombe fouvent à Batavia , les autres dév 
jôts foient confervés. . **' 

:.Outre les fortifications de la ville < on ren^ 
contre à vingt où txente milles dans les envie- 
rions 5 «un grand nombre de forts > ilsnefem** 
blent être deftihés qu'à tenir les naturels dit 
pjiys en refped , 8c mi effet ils ne Cmt propres 
qu'à cela. C'efl dans la même vue que les HoU; 
laiidoid ont çonftruit des efpecês de maifons- 
garnie» chacune de huit canons ^ & qui fbnt^ 
fkuécs de manière qu'elles commandent à la 
navie[atipn de trois ou quatre canaux , & par * 
c6nféquent aux chemins qui font for leurs 
bords. Quelques-unes fe trouvent dans la vil- 
le, & c'eft par le feu d'une de celles-ci que 
toutes les meilleures maifons des Chinois* fu^ 
rentrçifées en. 1740, lors de lêuï révolte. Ces » 
redoutes font difperfées fur toutes les parties 
à& l*isle de Java & des autres isles dont la • 
Coi^pagnie s'eft emparéejdtftis ces niei^sv^ Nous 
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^^^ aurions drefli le plan d'un' de fees finguliersf 
1770. forts ou maifons fortifiées , fi nos deilînateurs 
* ' n'avoientpas été malades prefque pendant tout 
le tems de notre féjour à Bûtàvin, 
■ Si les fortifications des Hollaiîdois neTorit 
pas formidables en elles-mêmes , elles le font 
du moins par leur fîtuation ^ <:ar elles font pla- 
cées parmi 4es .marais <> où les chemins , qui 
ne font rien autre chofo qu'une jettée entre 
un canal .& un marais , peuvent être facile:^ 
ijient détruits , ce qui arrèteroit entièrement ou 
j?etarderoit de beaucoup l'approche d'une grot 
Te artillerie. Il'feroit extxèmement difficile, 
pour ne pa$ dire impoflîble, de tranfporter 
les canons: dans les bateaux ,* ^uilqu'il feu- 
droit qu'ils paflkflent fows le feu de l'aîtillerie^du' 
diâteau , dont l'ennemi n^ pourrait pas^ s'-em-.' 
parer. Ç'aiDeurs , tout jdélai èft morèel dans cei 
•* pays, & quiconque y arrêtera ufi eimemi , le 
détruira infalliblement En moins A'vn^ femai- 
ne nous avons reflenti les effets de* ce climirtii 
mal-fain , &en moins de ouijize jours notre é^.: 
quipage fut incapable de lairei le fervicc. Onr: 
nous a dit que de cent foldats^qui y arrivent 
d'Europe, iletoit rare qu'il eu furvécût dn**' 
quante la première année > que de ces cinquan- 
te , la moitié étoit à l'hôpital» & qu'il n'en reC* 
toit pas dix en parfaite (ànté.. Ge calcul eft peut- 
être exagéré, mais les niifërables. Européen^, 
que nous avons vu , pâles &foibles, fotrai* 
n^jr ayeç uit^ Juiîl , j^pus portent i croire ^'il 
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ii'eft pas bien éloigné. A la vérité , tous les sggi 
blancs de la ville fontfoldats 5 les plus jaunes j^^ 
font toujours fous le drapeau , jSc ceux qui ont 
fervi cinq ans5"^font fujets à y être rappelles 
quand on juge que leur fècours eft néceflaire;- 
niais comme on ne les exerce jamais & qu'ib 
ne font JiH.cun fervice 5 on ne peut pas atten- 
dre beaucoup de ces infulaires. Les Portugais 
font en général bons tireurs parce qu'ils s'oc- 
cupent à tuer des cochons ftuvages ou des^^ 
dains. Les Mardykers & les Chinois ne coii-; 
noiflènt point l'ufage des armes à feu j cepen* 
dant comme ils ont la réputation d'être braves , 
ils paurroient faire beaucoup de carnage avec 
leurs armes, les fabires, les lances & les 
dagues. Les Mardykers font des Indiens de 
toutes nations , dont les ancêtres étoient 
libres & qui ont eux-mêmes recouvré leur 
liberté. 

S'il eft difficile d'attaquer B^fM-ur^f parterre,' 
il eft abfolument impoflîblc d'en former le fié^ 
gè par mer , carl'eau eft fi baffe, qu'une cha- 
loupe peut à peine s'approcher de la portée 
du canoii des remparts , excepté dans un ça-- 
nal étroit appelle la Rivière y défendu des deux 
côtés par des moles qui s'étendent à environ 
un demi-mille dans le havre. Il aboa^it à l'au- 
tre extrémité fous le feu de la partie la plus 
forte du château , & là communication avec 
les canaux qui entrecoupent la ville, eft iii- 
tqrrojnpue par de grandes pouttes flottantes ; 
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formant une chaîne qui fe ferme tous les fbitï 
^^^' k fix heures , & qu'on n'ouvre jamaits fous au- 
cun prétexte avant lé lendemain au matin. Le 
havre de Batavia paiTe pour le plus beau de 
l'Inde & il femhie que c'eft avec rai&n > il eft 
aflez vafte pour contenir la plus grande flotte ,- 
^ le fond en eft fi bon que l'ancre y tient jut 
qpi'à ce que le cable pourrifle. La mer n'y eft 
jamais incommode , & il n'y a d'autre incon- 
Icénient que le, ba$.fond qUi eft entre Ig rade 
& la rivière. Oyand la brife dé rneir foufflef 
fjçais j elle produit une mer moutonnante ? 
dangereufe pour les bataux. Nètre chaloiïpe 
toucha un jour trois fois en entreprenant dé 
fortir 5 elle né regagna l'embouchure de la ri- 
Viere qu'avec difficulté. Nous y avons vu é- 
çhouer un bateau chargé dévoiles & d'agrès^ 
q^'il portoit à un des vaiffeaux de la Compa- 
gnie. En dehors & autour du" havre , il y a 
plufieurs isles dont les Hollândoîs fe font em- 
parées 5 & qu'ils emploient à diiïerens ufages.- 
Us- transportent dans l'une d'elles, appelléé 
Md^m^ tous les Européens coupables de quel- 
ques crimes qui ne méritent pas la mort Qiieù 
^p^-uns font Condamnés à y refter quatre- 
ving*dix-neuf ans , d'autre quarante , vingt ^ 
oû'moin^, jufqu'à^ciuq, fiiivant la nature de 
jeur délit. Pendaiît le tems de leur baniin'iire- 
ment, ôh les occupe xomme efclàvés à faire 
4esxordei & à d'stutfés travaux. Sur urie autrè^ 
ide:fafpp€Uée- i?«j3»îr^>?^ , ils- ont conftruifc un 
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hôpital où l'on dit que les malades recouvrent 9BBB 
la fantc beaucoup plus promptement qu'à Ba* 1.770. 
tavia. Dans une troifieme nommée Kuyper» 
h Compagnie a des magafins pour le riz ^ 
d'autres marchandifes de peu de valeur ; & les 
vaifleaux étrangers qu'on met à la bande à On^ 
rujl^ autre isle dont oii a déjà parlé , y dépo?- 
fent leurs cargaifons & équippemèns fur dçs 
iquaià très - commodes pour cela, G'eft - là que 
furent portés les canons , les voiles & les au-^ 
très provifions du Falmouth , vaiflèau de roi 
anglois 5 qui fut condamné en revenant de 
Manille , & le bâtiment refta plusieurs années,, 
n'ayant à bord que les feuls officiers non bre^ 
vetés^ On leur fit régulieremeî>t 4ç.s remife^ 
d'Angleterre 5 mais on n'eut aucune attentiort 
aux diiFérena mémoires qu'ils prefentercnt 

f)our être licenciés.. Hcureufemcnt pour eux ^ 
es HoUandois ., fîx mois avant riotf e arrivée ^ 
jugèrent à propos de vendre à l'encan le vait 
feau & tout fon équippement , & de renvoyer 
les officiers en Angleterre ^ fu? des bâtiment 
de la Compagnie. 

Le pays des environs de Batavia 9 dans un 
efpace de quelques milles , eftfçmé par-tout 
de maifôns de campagne. & de jardins. La 
plupart des jardins font ^rès-grands , & pat 
une étrange fatalité ^ ils font tous plantés d'au- 
tant d'arbres que lé terrein peut en ^porter, de 
forte que l'isle ne tire aucun avantagé d'avoir 
été débarraffée des bois qui la couvrpiènt autre- 
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BBBIfbis , fi Ton en excepte les fruits que lui pxocd^ 
1770. rent les arbres fubftitués auic anciens. Ces? 
impénétrables forêts occupent tin téirrein çlat 
qui s'étend à plulîeurs milles au-delà des jai> 
dins^ & qui eft entrecoupé par des rivières & 
'des canaux navigables pour les petits bâtimens* 
X^e n'eft pas encore lé plus grand inconvénient^ 
tous les champs & jardins lont environnés d'un 
^ fbfle , ' & au milieu des terres cultivées , oit 
touve par-tout des marais , des fondrières & des 
amas d'eaux faumâtres. 

D n'eft pas (étrange que les habitans d'un pai- 
reil pays foient familiarifés avec la maladie Se 
la mort ^ ils preniient des médecines de pré- 
caution prefque auflî régulièrement que des 
repas, & chacun attend le retoiir des mala- 
dies comme nous attendons tes fkifons de l'an- 
née. Nous n'avons pas vu à Êatavia un feul 
vilàge qui indiquât une lànté parfaite , les joues 
des hommes & des femmes ne font animées 
d'aucune couleur; les perfonnes dufexe fe- 
roient pourtant très- jolies ^ fî , avec un air de 
maladie , on pouvoit avoir quelque beauté. 
On y parlé de la mort avec autant d'indiffSren- 
ce que dans un camp 5 & quand on annoncé 
la mort de quelqu'un de connoifl&nce., ils ré- 
pondent commiméfiient "bx)n5 il né me de- 
voit rien , „ ou bien ^' il faut que je me fafle 
payer de fes exécuteurs teftanientaires ou de 
îes héritiers ,5. 
Il y a "peu d'exceptions à^la delcription que 

^ou& 
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mw venons de faire des envîtons de Batavia. 1SSB 
La tnaifon de campagne du gouverneur eft pla- 1770a 
cce fur une monticule ; mais fa pente eft fi peu 
confîdérable >, qu'elle li'eft gueres au^deifus dU 
niveau ordinaire des autres terreins. Cepen-* 
dant ion Excellence , qui eft odginaire du pays i 
a fait à grands frais & par de grands travaux^ 
enclore fon jardin d'un fofle marécageux} telle 
eft l'influence de l'habitude fur le goût & lar 
raifon* On tient auflî un fameux maréhé apf 
pelle Pajfar TaHabanA , fur une hauteur qui s'é- 
levé perpendiculairemeint à environ trente pied* 
au-déflus de la plaine. Tout le refte des envie- 
rons de Batavia , dans une étendue de trente à 
quarante milles j eft exadement parallèle à Pho* 
iifon^ Pafl'é cette diftance^ il y a deux collinegi 
d'une hauteur confîdérable où Von notis a dit 
que l'air étoit fain & frais , relativement à celui 
des bords de la côte. Los végétaux d'Europe & 
«n particulier les fraifes qui ne peuvent pnû 
fopporter la chaleur , y croiflent fort bien 5 le* 
ïnlulaires y font vigoureux & ont des couleurs^ 
Quelques-uns! des principaux pérfomîages dé 
Batavia pofledent dés maifons de campagne fui 
tes collines j où ils Vont une fois par année i 
on y en a commence une pour le. gouverneur 
fur lé plan de Ëlenheim ^ célèbre château du àuà 
de Marlborough dans lé Comté d^ Oxford ^ maié 
elle n*a jamais été finie. Lés médecins y en^ 
^oyènt aufïî les malades recouvrer la ftrtté .» 
l*air pafle pour y produire des effets prodigieux j 
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les malades s'y guériflent en peu.de tems j tnaîSv 
Î770' ils retombent toujours bientôt après leur re-' 
tour à Batavia. 

, Lfi même fituation & les circonftances qui- 
rendent Batavia & fes environs raal-fains , les 
rendent auflî le meilleur pays de la terre pout 
Ja. culture des légumes. Le fol eft fertile au- 
delà de ce qu'on peut içiaginer ; & les produc- 
tions de befoin ou de luxe qu'il fournit font 
prefque fans nombre. \ 

Le riz qu'on fait être le ^ain de ces pays , 
& qui fert de pain aux habitans, y croît en 
grande abondance > & je dois obferver ici que 
fm les parties montueufes de Java & de plu- 
iîeurs des isles orientales, on cultive une efpece . 
de riz entièrement incomiue dans les parties oc- 
cidentales de rinde. Il eft appelle par les natu- 
rels du pays , Paddy Gunung^ ou riz de mon- 
tagne. Tandis que l'autre efpece doit être fous 
l'çau pendant les trois quarts du tems de fa 
crpiflance , on feme celle-ci iur des coteaux qui 
ne font arrofés que par la pluie î il faut pour- 
tant remarquer qu'on le feme au conunehçe- 
ïpcnt de la faifon pluvieufe, & qu'on le re- 
cueille au commencement de la fedic. Il feroit 
peut-être avantageux de rechercher jufqu'à 
qUiçl point cette efpece de riz pourroitètre utile 
dans nos isles d'Amérique , qui ne produifeiit 
pojnt de froment. 

Il faut compter ^'au nombre des produdions 
de C€ pays^ le bled d'Inde ou maïs , que les.ha* 
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bifans recueillent avant qt'il foit mûr , & gril- 
lent en épi 5 beaucoup d'elpecés différentes de i^7^* 
haricots 5 des lentilles qu'ils appellent Cudjcmg , 
& qui font une partie confîdérable de la hour"- 
riture du peuple ; du millet ^ des ignames fon- 
dantes 5 & d'autres fans fue } des patates dou- 
ces , des jiommes de terre d'Europe , qui font 
très-boiinés, mais qu'on n'y cultiVe pas eÀ 
grandeî quantité. On trouve dîins les jardins 
des choux ^ des laitues & des concombres -, des 
îraves blanches de la Chine j qui cuifént preG 
que auffi bien que lé turnep j le fruit de Ik 
planté appellée Fiante aux œUfs y des carottes ; 
du perfil 5 du •céleri j le pois d'angole qui eft 
délicieux 5 lorfqu'après l'avoir rôti ^ on 1« 
iriangc avec du poivre & du fel i une forte àt 
légufne teifemblànt à l'épinardj des oignons 
très-petits , mais excellents 5 des alpérges i & 
en outre ^ quelques plantes d'Europe fort odor- 
iriférantesx, telles que lat fauge , rhylTôpe & là 
fue. Oïl y recueille avec très-peu de eiïlturê 
des quantités immenfes des plus belles & deS 
plus groffes cannes de fucre qu'on puiflè' imàgi^^ 
iicr , & elles donnent beaucoup plus dé fucrè 
^ue celles des isleè d'Amérique. Le fucré blan(; 
îs'y Vend deuit pences & demi là liVrcj & le* 
Jnelatifes fervent à lat fabrique dé i'arràck 5 elles 
font le principal ingrédient dé cette liqUetir> 
ftinfi que du nim ^ en y ajoutant un peu de rii 
& de vin de coco , afin de lui donner quelque 
■parfums. Il y ercrît en«©r« de l'indigo qui j fe 

Si) 
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BBB Gonfommant dstnsle pays , ue &it pas une bran« 
1770. che de commerce. 

. Mais les végétaux comeftibles , les plus abon- 
dants dans ie pays , font les fruits j il n'y en a 
pas moins de trente-ilx éfpeces différentes, 
dont je vais donner une courte defcription. 

1°. La pomme de pin, Bromelia ananas. Ce 
fruit qu'on appelle ici ananas , y vient très-gros 
& en H grande abondance , qu'on peut quelque- 
fois l'acheter d^ la première main pour un /ar- 
thing la pièce 9 des fruitiers nous en ont vendu 
ttrois pour deux pences & demi. Ils ont beau- 
coup de iuc & un bon goûts mais nous con* 
vînmes touls que nous en avions mangé d'auffî 
agréablçs dans les ferres d'Angleterre : leur vé- 
gétation eft fî forte , .qu'en croiflànt , la plupart 
|)ortent deux ou trois tètes, & un grand nom- 
bre de remettons depuis la partie inférieiure du 
£:uit, fur l'un defquels M. Banks en compta 
neuf une fois. Ces rejettonS/ pouffent de û 
bonne heure , que très-fouvent , pendant qu'ils 
adhèrent à ia mère plante , leur fruit eft d'une 
^roiièur aâèz coniidérable , lorfque le ^os ana^ 
fias eft mûr* Nous ^n avons vu plufieurs fois 
trois fur tme pomme , & l'on nous a dit qu'une 
de ces plantes en avoit donné une année jus- 
qu'à neuf, fans compter la principale s ce qui 
fot regardé comme une fi grande curiofité, 
qu'on l'envoya au prince d'Orange confervcc 
^ns du fucre. 

2^. Des oranges douces* Elles font très- 
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bonnes , mais pendant que nous étions à fi^/a- T^t^? 
via , elles fe vendoient fîx pences la pièce. ' ' * 

3^. Des pimplemoufles , qu^on appelle Shad^ 
docks dans les isles d'Amérique. Elles ont une 
bonne faveur , mais elles ne font pas lliccu- 
lentes. Leur défaut de jus étoit pourtant un 
effet accidentel de la faifon. 

4®. Les citrons. Ils font très-rares , mais 
Pabondance des limons compeufe ce défaut. 

5*. Les limons. Ils font excellens , & on les 
acheté à environ douze fmces le cent. Nous 
n'avofls vu que deux ou trois oranges de Sé- 
ville où il n'y avgit prefque que l'écorce. On y 
trouve pluficurs efpece$ aôrange$ & de limons i' 
que je ns décrirai pa§ en particulier , parce 
qu'ils ne font eftimc^ ni des Européens , ni des 
naturels du pays. 

6^. Les mangues. Ce fruit , pendant notre 
relâche à Java étoit fi attaqué des vers tjui en 
rougeoient l'intérieur , que fur trpis , il y en 
avoit à peine un de mangeable ; ^ le meilleur 
de tous eft fort inférieur à ceux du BréHl. ï^es 
Européens le comparent ordinairement à une 
pèche fondante i il y rcflemble véritablement 
par fa douceur & la nlpllefle , mais il n'a pas un 
fi bon goût. On nous a dit que le climat étôit 
trop chaud & trop humide poiw: ce fruit , dont 
i) y a autant d'efpeces que de fortes de pom- 
mes en Angleterre , & quelques-unes font fort 
fupérieures aux autres. Un de ces mangues » 
appelle Mangha cOwivii:, à une odeur fi forte > 

S iij 
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5 qu'un*Europeen la fupporte avec peine dans la 
3^77^* chambre 5 quoique les naturels du pays l'ai» 
ment pallîonncment, Les trois fortes qu'on 
préfère ordinairement aux autres font le Man-i 
ghadoodool^ le Mangha Jknfock - 8ç le Mangha 
gure. 

7^. Les bananes. Les efpeces différentes do 
ce fruit font iimombrables \ mais il n'y en a quç. 
t^rois de bonnes , le Pijfang mas , le* Pijfang radja 
& le Pijjang ambou. Toutes celles-ci oiit un 
goût vineux fort agréable , & les autrç^ font 
Vtiles à différens ufages. Ils en font frire queL 
ques-une§ en beignets , & 11§ en grillent & en 
ipangent d'autres comme du pain. Il y en a 
une qui tpérite en particulier d'être connue des 
botanifteis , parce qu'à la différence des , autre? 
çfpeçes de- la même famille , elle eft remplie de 
pépins y & on l'appelle ppur cela PiJJang batu , 
çu PiJJang bidjii, Elle n'efl: pas agréable au 
goût 5 les Malais s'en fervent comme d'un re, 
fliede contre la dyffenterie. 

8^ Les raifins. Ils ne font pas très-bons , 
^ ils font fort çhers j car nous n'avons pas pu 
çn acheter une grappe médiocre pour moin? 
^'un scheling ou dix^huit pences, 

9 **. Les tamarins. Ce fruit y croît en grandç 
abondance & eft à bon marché. Les naturel? 
du pays cependant ne Papprçtent pas comme 
les habitans des isles d'Amérique , mais ils l'aft 
faifçnnent 4é fel j ce cmi en fait une mPw 
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noire , fî défagréîiibfe à k vue & au: goût , que ^^^ 
peu d'Européens veulent en manger. vj^cÀ 

lo**. Les melons d'eau. Ils y funtabondans 
& txès-bons. . 

Il*', Les citxouillès. C'eft , fans comparai- 
&n, le fruit le plus utile qu'on puiife portet 
en mer , il s'y conferve plufieurs mois fans au^^ 
cun foin , & en le mêlant avec du lucre & du 
}us de citron , on en fait des. tourtes qu'on dit 
tingue à peine de celles qui font .faites deaf' 
meilleures pommes. : , / r 

iZ^. . La papaye* ' Ce fruit , lorfqu'il eft miuri 
eft rempli 'de- pépins, '&.prefqu^ fajts laveur j 
miai« fi on le pelequ^ud il eft Vjçi:d & qu'on en 
àte-le pépin , il eft. nxeilleur* quç Iç.tua^nep. 
v^'i^*'. Les goyayest. Les hâbitaaiç clçis isles 
d'Amérique eftiniienç bpaucoup ce fr^it-j Ils en 
oat. probablement d'ui^ie^ meilleur r.efpçcé que \ 

/celui que > nous aVoAis rencontré. ici ,• car il 
jnfoit uiie odiQurt iîj: forte & lîildéfegTÈéable^i ' 
lqu'dlciacom(mod!a quQl§wos-uns.de nduki Geux 
«[ui:le-gbûtfa:ent'ijdlreï|(;;quç fa faveuriétoit éga- 
iœmcàtoforte;' j ^ ^ "'-,•.'' • , .'!'>„;•». 
, • 14?:. .-Unfe efpfiçe.de. corofolirf;r.>rr-rffw/owâi 
Jûpmmmcffl de LirnifeiiSo^u'on trfi^vç-aiiifl} dans 
les: isles d'AmériqùCi., R-^eft ,çon>pitrfe feulement 
d'une maflè de g5osl;pepitts dont Qi>peut liicec 
un peu de chair qui oft-très^dottce?, ;mî^i$ qui 
n'a gueres de faveur. t '» r; 

' 1.5^ Le Cachimmo'Sk cœur de bœuf 5 1'^»- 
no'naretkulata de.LimiDeus. La qualité de ce 

S iv 
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finit cft bien exprimée par fon nom Ànglois , 
^^79' qui fignifie pomme-'de'^lcm. On l'a nommée 
tinfî dans les isles d'Artiérique ; efFedivement 
il relîemble au flan , & il eft très-bon. 

16^. Lfe pomme de cachou. On la mange ra^ 
femcnt , parce qu'elle eft aftringente. La noix 
qui croît au fommet eft très-connue en Europe, 

17°. La noix de coco. Elle eft auffi très* 
. connue e^i Europe. Il y en a de plufîeurs fortes 
à Java 'y la meilleure de celles que nous y avons 
trouvées , eft appellée Calappi edjoti , & on la 
iiftingue aifément par la rougeur delà chair 
qui eft entre ki peau & la coque. 

i8^ Le mangouftanj \t . Garcinia ntmgofitu 
m de Linnaeus. Ce fruit particulier aux Indes 
orientales , eft à^peu^rès de la grofleur d'une 
|)ômme ftuvage , & d'une couleur de vin foncé* 
Sur foii ftmmet il a ime couronne de cinq ou 
/îx p(Jtits tHangles qui fe réunifient en cercle^ 
& plufîeuts feuilles vertes ^creufes qui font de» 
fôftes de la fleur. Lorfqu*o|î veut le manger , il 
faut en àtér la peau , on plutôt yne efpece dt 
chair , au^deflbus de laquelle on trouve fix ou 
ftpt noyaux blancs placés en rond. La pulpe , 
âont il^ font enveloppés , eft le fruit qui eft dé» 
Meuit lau-dclà de tout ce qu'on peut imaginer. 
C'èft un heureux mélange de doux & d'aigrelet 
4ui n'eft-pas moins feia qu'agréable. Les ma, 
lades qui font attaqués de fièvres putrides ou 
inflammatoires, prennent ce fruit mêlé avec 
Tôwngô douce , ^ §'w trouvant fprt biwt 
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19^. Le jambos ; VEugenia mallaccenjts deSSBSl 
Linnaeus. Ce fruit eft d'un rouge foncé & d'une 1770^ 
forme ovale. Les plus gros , qui font toujours 
les meilleurs , ont la grandeur d'une petite 
pomme 5 ils font agréables & rafraîchiflaus , 
quoiqu'ils n'aient pas beaucoup de faveur. 

20**. Le jambîi^eyer 9 autre jambos 5 une et 
pece de VEtigenia de Linnœuç. Il y a deux efpc- 
ces de ce fruit qui ont une forme femblable , 
reflemblante à une cloche; mais ils différent 
par la couleur s l'une eft rouge & l'autre blan- 
che. Ils font un peu plus gros qu'une çerife ; 
ils n'ont ni faveur, ni douceur au goût ; ils ne 
contiennent qu'un fuc aqueux légèrement im-» 
pregné d'aride. Cependant on les eftime dans 
ce pays chaude parce qu'ils font rafraîchiflàns» 
21 ^ Le jambïi^eyer mauyvar ', VEugmia jaifu 
bos de Linnseus. Celui-ci eft plus agréable à 
J'odeur qu'au goût; fa faveur reifcmble à la 
confcrve de rofe , & foh odeur au parfum que 
répandent ceç fleurs fraîches. 

22°. La pomme de grenade. C'eft le même 
fruit qui eft connu en Europe fous ce nom. 

23®. Le durion. Ce fruit reflemble à un pe- 
tit melon 5 mais la peau eft couverte d'épines 
coniques & pointues , d'où il a tiré fon nom ; 
car dure., dans la langue Malais , fignifie pi- 

3 liant. Quand il eft mûr , il fe partage longitu- 
inalement en fept ou huit compartimens , dont 
chacun contient fix ou fept noix qui n'ont pas 
tout-à-fait la groiTeur des châtaignes , & qui 
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font recouvertes d'une fubftance qui , par la 
^770^ couleur & la confiftençe , reflemble beaucoup à 
la crème épaifle s c'eft la partie comeftible , & 
lès naturels du pays Paiuient pririonnément 
Lés Européens qui en mangent pour la première 
fois , la trouvent ordinairement dcfagréable 5 la 
faveur approche un peu d'un mélange de crê- 
me , de fucre & d'oignons » & Todeur de Toi- 
gnon y eft dominante. 

24^ Lç Nanca. Cefruit /appelle Jfl'r^ dans 
quelques parties de Plnde , a comme le durion 
une odeur très-dçfagréable aux étrangers , &un' 
peu relfemblante à celle d'une pomme pourrie 
jnèlée avec dç l'ail. La faveur n'en elt pas non 
plus du goût de tout le monde. On dit qu'il 
devient prodigieufement gros dans quelques 
pays qui lui font favorables. Rumphius Tap- 
porte qu'il eft quelquefois fi grand , qu'un 
homme peut à peine le foulever , & un Malais 
nous a affuré qu'à Maduré il faut fou vent deux 
Jionunes pour le porter. Cependant ceux de 
Batavia n^excédent jamais la groifeur d'un gros 
melon, à qui ils reflemblent beaucoup par la 
forme. Ils font couverts d'épines anguleùfes 
femblables aux aiguilles de quelques cryftàu^V^ 
mais qui ne font pourtant pas aflez dures pour 
bleflèr ceux qui les manient. 

25*^. Le Champada. Celui-ci ne diffère gue- 
ires du Nanca^ qu'en ce qu'il n'eft pas fi gros. 

26^. Le Rambittan, Ce fruit eft peu connu 
aux Européens. Il reflemble beaucoup à la châ- 
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taîgne enveloppée de ft gouflc , & comme elle , j^>-q 
il eft couvert de petites pointes émouflces & ^' 
d'un rouge foncé. Le fruit fe trouve fous cette 
peau , & il y a un noyau en dedans du fruit. 
La partiq bonne à manger cû, en petite quan- 
tité ; 'mais fon acide cft peut-être plus agréable • 
que celui d'aucun des autres végétaux. 

27°. L« Jambolan, Sa groflcur & fà figure 
lapprochent beaucoup de celles de la prune de 
damas v mais il eft un peu plus âpre au goût, 
5p par conféquent moins agréable. 

1%^. Le Èbà iidarra , ou Rhammis'jujuba de 
Liiuiceus. Ce fruit ron<ï'& jaune eft à-peu-près 
de la groffeuf d'une groieille. Sa faveur reflem- 
ble à celle de la ppmnie , & il eft auflî âpre que 
la pomme fauvage. ' 

29**. LeNam-namy \è Cynometra\auHflord 
de Linnaeus. ta forme de cç fruit reflemble un 
peu à celle de la ève ; ila environ trois pouces 
de long „& l'extérieur en eft trés-rabotèux. On 
le mange r^çment cru, mais cuit au b^rre il 
cft très-bon. ' y 

30**. 31^. Le Çatappa^ ou Rerminalia catàp^ 
fa 'y &le Canarey ou Canarium commune deLin-r 
naeuç. Ce font deux noix qui ont une pulpe un 
peu reflemblante aune amande; mais Jl eft fî 
difficile d'en rompre la coque, qu'oii'ne les 
vend pa!5 au marché. Celles que nous goutâ-f 
mes avoient été cueillies par curiofîté'pâ,r'M. 
Banks fiir l'arbre qui les porte. . j_ - 

33°. Le Madja^ ou Idmonia de Lffitâeus, 
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Ce fruit renferme fous une coque dure & caf- 
ï770*iante, une chair un peu ^cide qu'on ne peut 
pas manger fens fucre , & même avec ce lupplé- 
ment, il ne paife pas généralement pour être 
agréable. v 

33^ Le Swîtul i le Trichilia de Linnaeus. 
Ceft le plus mauvais de tous les fruits que je 
viens de décrire j il relfemble au Madja par la 
forme & la grofleur , & fous une peau épaiflè , 
il contient une chair comme celle du mangout 
tan y le goût en eft acide & âpre , & iî déiàgréa- 
blc , que nous fûmes furpris de le voir expofé 
en vente chez les frtiitiers. 

34*. 35^. i^i Le Blimblhigi ou Averrljoa 
helimbiy le hlimbling bejfe , pu Averrhoa caram- 
bola i & le Cherrema , ou Averrhoa acida de 
Liiinaeus. Ce font trois efpeces du même gen- 
re i & quoiqu'ils différent par la groffeur , ils 
ont à-peu-près le même goût. Le Blimbling beJfe 
eft le plus doux ; les deux autres (ont fî acides» 
qu'on ne peut pas les manger fans les apprêter ; 
x>n en fait poiurtant une excellente fauoe aigre- 
lette. 

37°. Le Salach , ou Câlamus rota^ zalacca 
de Linnaeus. Ceft le fruit d'un arbriflcau garni 
de piquans j il eft à-pcu-près de la groffeur 
d'une châtaigne , & couvert d'ccaiUes. Au- 
dcffous àes écailles il y a deux ou trois amandes 
jaunc^, dont la faveur reflcmble un peu à celle 
delafraife. 
Outre ces fruits , l'isle de Java , & en parti- 
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culier le pays des environs de Batavia , eif pro- BSSBI 
duit plufieuçs. cfpeces d'autres qui n'étoient 1770. 
pas de faifon pendant noûre féjour ; on nous 
dit aufli que les pommes $ les fraifeç & d'autres 
fruits de l'Europe , avoient été plantés fur les 
montagnes , & qu'Us y croiflbient en grande 
abondance. Nous avons vu plufieurs fruits 
confervés dans du fu^e , que nous n'avons pas 
apperçus dans leur état naturel 5 l'un eft appelle 
Eimkit , & un fécond , Boa atap : il y en a beau- 
coup d'autres , & en particulier , le Kellor^ le 
Guilindina^ le Moringa & le Soccum^ qui ne 
ibnt mangés que par les naturels cfu pays. Le 
Soccum eft de la même efpece que le fruit à pain 
des isles de la mer du fud , mais fi inférieur eri 
bonté, que nous ne l'aurions pas rapporté à 
cette claâe , fi l'apparence extérieure du fruit & 
de l'arbre n'étoit pas la même au premier coup- 
d'œil Ces fruits , ainfî que quelques auûres » 
ne méritent pas une defcription particulière. 

La quantité de fruits qui fe confomme i 
Batavia eft incroyable j ceux qu'on expofe p\h 
bliquement en vente font ordinairenient trop 
mûrs. Cependant un étranger peut en acheter 
de bons dans la rue de Pe&ng » au nord , & 
tout près de la grande églife. Cette rue n'cft 
habitée que par des fruitiers Chinois qui le 
fourniiTent dans les jardins des particuliers Ses 
environs de la ville , & qui en tirent tout ce 
qu'il y a de plus frais & de -meilleur en fruits $ 
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^^^ mais il faut les leur payer au moins quatfe fois 

^77^' plus qu'ils ne leur 6nt coûté. 

Une grande quantité de terrcins i dont plu- 
fîeurs font à une diftance conGdérable de Bata^ 
"via , & où Ton ne cultive que des fruits , ap- 
provifioilnent la ville de cette denrée. Les gens 
de la campagne , à qui ces terres appartiennent, 
fe rendent avec les habitans de la ville à detïx 
grands marchés j dont l'un, appelle Fajfarji" 
Hem , fe tient le lundi ^ & l'autre , nommé Paf^ 
far tanakank ^ k {zmedié Ges foires fe tieuneilt 
à des endroits fort éloignés l'un de l'autre , pour , 
la commodité des difFérens diftridls, mais, au-r 
cune des deux n'eft diftante de Batavia de plu» 
de cinq milles. On peut y acheter les meilleurs 
fruits , & à plus bas prix 5 le fpeâacle du mar- 
ché eft très - amufant. La quantité de fruits 
qu'on y amené èft étonnante 5 il eft ordinaire 
d'y voir arriver cinquante chariots des plus 
beaux ananas, entaffés auflî négligemment que 
lés turneps eii Angleterre , & les autres fruits 
s'y trouvent avec U même profuifioh. Cepen- 
dant , les Jours de marché font mal difpoles > 
" l'intervalle du làmedi au lundi eft trop court , 
& celui du lundi au famedi trop long ; la plus 
grande partie de ce qu'on acheté le lundi ne^ 
peut pas fe garder jufqu'au marché fuivant j de 
forte que pendant plufîcurs jours delà femaine^ 
il n^y a de bons ftiiits k Batavia , que che2 fes 
* Chinois de Pajfar-Pijfmg. 

Les habitans de cette partie de l'Inde onS 
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une efpece de luxe qui n^eft guer'es pratiqué 
dans les autres pays 5 ils brûlent "continuelle- ^77^1 
merit des bois aromatiques &des réflnes 5 & 
s'eiivironnent d'odeurs , en plaçant autour 
d'eux une grande quantité de fleurs 5 c'eft peut- 
être un antidote qu'ils emploient contre les 
exhalaifons infedcs de leurs fofles & de leurs 
canaux. Ils ont beaucoup de fleurs odoriféran-* r 
tes entièrement inconnues en Europe 5 je vais 
donner une defcription des principales. 

'!**. Le Champacka^ ou Michelia champacca* 
Cette fleur croit fur un arbre auflî grand qu'un 
pommier 5 elle a quinze pétales longues & étroi-* 
tes , ce qui lui donne l'apparence d'être dou- 
ble, quoique réellement eUe ne lefoit pas. Sa 
couleur eft jaune & beaucoup plus foncée que 
la jonquiUe , à laquelle elle reflemble un peu 
par fon parfum. 

a^ Le CmangUi ou XJvaria ccmanga. C'eft 
une fleur verte qui ne reflemble point du tout 
à la fleur d'aucun arbre 0U plante d'Europe 5 
elle a plus l'apparence d'une touffe de feuilles 
que d'une fleur v fon parfum eft agréable , mais 
il lui eft particulier. » 

3°- Le Mulatti^ ou NySfantl)cs fambac. CeVÎQ^ 
ci eft très-connue fous le nom de jafmin d'Ara- 
bie dans les ferres chaudes d'Angleterre. Elle 
croit à Batavia dans la plus grande abondance ; 
& fon odeur , ainfi que celle de toutes les au- 
tres fleurs de l'Inde , quoique extrêmement 
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agréable , n^a pas cette force qui diftingue quel* 
*77^' ques-uiïes de la même efpece en Europe. 

4*. 5*, Le Combmg Caractiaffî^ & Combang 
Tùnqtàn Perctdaria Glabro > ce font de petites 
fleurs de refpéce des apocins , & qui y reffem- 
blent beaucoup par la forme & le parfum ^ eflet 
font fort odoriférantes & très-différentes de 
toutes les productions de nos jardins Anglois. 

^. Le Bonja Tanjong , ou Mimufops Elengi 
de Liimaeus. Cette fleur a la Forme d'une étoile 
de fept ou huit rayons 5 & d'environ un demi- 
pouce de diamètre ; elle eft d'une couleur jau- 
nâtre & d'un agréable parfum. 

On y trouve encore le Sundai Matant 3 ou 
Tolianmes Tuberofa. Cette fleur étant la même 
que notre tubéreufc 5 ne doit point être rangée 
parmi celles qui font inconnues en Europe ; 
mais j'en parle à caufe de fon nom MaUii qui 
fignîfie " intriguant^ dé nuit ,5 5 qualité qui lui 
convient àflf?; bien. La chaleur de ce climat eft 
il grahiie nq^^ peu de fleurs exhalent lei«r par- 
fum pendant fe jour j bi tubereûfè étant alors 
abfolu'mentfans odeur 5 & fa couleur étant mo- 
defle & fans éclat , elle paroît lié^iger de s'atti- 
rer des admirateurs ; mais dès que la nuit vient ^ 
#Ue répand ion parfum ♦ attire Tattention , & 
charmé tous ceux qui Rapprochent. 

On Vend des flettrs dans les rues tous leô 
feirs au coucher du folcil j elles font difpofées 
^i guirlandes d'environ deux pieds de long^ 
ou arrangées en bouquets de différentes formes i 
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%m fe* feparent. Il y a encore ctens les jar- ^^^ 
dins particuliers plufîeurs autres Hçyr« odori- i77Qi 
férafltes , qui n'y croiflent pas en aflè? gîande 
quantité pour être apportées au mardié. Lq$ 
j^erfonnes des deux {exes remplirent leursj che-^ 
veux & leurs habits de ees âeurs § mçléesavi^o 
les feuilles d'une plante appellée Pandatig ^ & 
coupées en petits morceaux* Ils pouflent h 
recherche encore plus loin i ils répandent ce 
mélange fur leurs lits , de manière que Igr 
chambre dans laquelle ils couchent refpirent le 
plus délicat & le plus pur de tous les parfums ^ 
& comme ils n'ont d'autre couverture qu'une 
jûmple pièce de toile fine $ cette od^ut n'eft 
point altérée par la tranfpiration i qui n'elj; pg9 
£ abondante que lorfqu'on paife lanuitentrt 
4eux ou trois couvertures & des matelat$4 

Avant de terminer ma defcription des.f)rôr* 
èuâions végétales dans cette partie de l'Inde^ar 
je dois parler des épiceries. J^iva ne produis 
doit originairement que dupoiVret oneneui 
Voie aujourd'hui en Europe j pour ck tr^§* 
grandes fomnies ,* la quantité qu'on en coxu, 
fomme dans Fisle eft très*petite ^ les habitafjs( 
employant prefque univerfellement à fa pla.c0 
âa Capficum i ou, comme on l'appelle çiiEu-? 
rope , du poivre de Cayenne* Les Hollandoi$ 
s^étant emparés des clous de gétofle & des mu& 
(:ades 5 ils font devenus trop chérsi ^ pour quef 
les autres habitans de ce pays i qui les aiment^ 
jpaffionnémént , éii faâent beaucoup d'uiage< 
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^^^LéS dôùs^ dé gerofle font à préfent confinés à 
^770^ AmboiH0 & dans les petites isles fituées dan« 
ItB eftviTÔiîs 5 on dit qu'originairement il$ 
iriehnent de Machian ^u Bachian^ petite îsle 
fort- Soignée de Java à Peft , mais qui n'eft 
qu'à qxnme mUles^ au nord de la ligne , & que 
^-là tes Hoilandoife , lors de leurs premiers 
éîabUflemcns , les repmidit»em:^ns toutes les 
isleô orientales. Ds ftipuldrent par diflférens 
traitfc^ de paix , p«tfés^e*itr'eux & les Rois des 
feles conqiîifes dont en vient déparier^ que 
eé^x^ci u'toroient qu^un certain nombre de 
géfoflkrs dans leur^ <*omairtesi & dftns lei 
oontfefttttions qui furViiirent , fous prétsexte de 
puiûii: 1» défobéiffiince de ces Princes; ils di- 
minuèrent la quantité permife des géroftiers , 
jufqu*^ -ce qu'enfin ils* les enflent' entièrement 
•détrutté. Les noix muftades ont été extir- 
péeè en quelque manière de toufes les isles ; 
excepté de Banda leur premier fol naturel qui 
cîl appro^ifionne toutes les nations de la terre, 
& qui en fourniroit égalenittit aux peuples d'un 
autre globe ^ s*iPy en avoit un fécond ou 
Pinduftrieux HoUandois ' pût tranfporter cette 
ftîîtrahàftdife. Il eft siiir qu'il y a orès - peu 
de ces arbres -fur la côte de la Nouvelle-^ 
Guifiét. ^ -Peuc- être y a -t - il des gérofliers & 
Jès mufcadiers fur les autres isles à Peft , 
juais les Hollandois &^ les autres Européens 
iparolifent ne pas les regarder comme dignes 
d'être *viGtées. - - 
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Les animaux domcftiques de ce pays par- 
mi les quadrupèdes font principalement les ï77^ 
chevaux , Ips vaches , les buffles , les mou- . 
tons , les chèvres & les cochons. Les chevaux 
font petits 5 leur taille ne furpaife jamais cçUé 
des chevaux qu'on apelle en Angleterre GaL 
loway î mais ils font agiles & pleins de feu , 
& on dit Que les Européens les trouvèrent à 
Java 5 lorlqu'ils doublèrent pour h, première 
fois le cap de Bonne-Efpérance. On prétend quçj 
les bœufs font de la même efpece que ceux 
.d'Eiurope j cependant leur figure eft fi différent 
te de celle des nôtres 9 que nous doutons qu'iU 
ibient de la même race. Us ont > il eft vrai,| 
le palearia ou le fanon 5 que les Naturaliftea 
donnent comme le caradériîtique qui diftinguf 
Telpcce que .;ious avons exi Eujrope , maiç 
il eft certain qu'on en trouve de fauvage» çion^ 
feulement à Java^ mais encore dans plufîeurg 
des isles d'0;:^^nt. Celui que nous mangeâmeà 
à Batavia avoit une chair plus belle que le bœiit 
d'Éiuropc, mai^s;Ll étoit moins fucculent & excet 
fivement maigre. Les buffles y foflt abondans ; 
les Hollandois n'en mangent 'jamais la chair j 
ils ne boivent, pas non plus le lait desfemeU 
les 5 parce qu'ils fontperfuadis que cette nour^ 
;titure eft maUfaine 9 & tendante à dorinei: la 
fièvre j quoique les naturels du pays & le» Chi- 
nois mangenç de l'un & de l'autre fans en être 
incommodés. Les montons fpnt de l'efpeceder 
feux qui ont de grandes oreilles pendantes ic 
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du poil^iii lieu de laine; la chair en eftdurç & 
1770. coriace, & c'eft à tous égards le plus mauvais 
mouton que nous ayons jamais mangé. Nous y 
trouvâmes pourtant quelques moutons du Cap , 
excellents , mais Ci chers que nous en achetâmes 
quatre à quarante - chiq fchelings la pièce , & 
le plus gros ne pcfoit que quarante cinq li- 
vres. Les chèvres ne font pas meilleures que 
les moutons , mais les cochons , fur-tout ceux 
de la race Chinoife , font très - bons & fi gras 
qu'on y acheté le maigre féparément. Le bou- 
cher , qui eft toujours Chinois , en 6te fans 
la moindre difficulté autant de graà qu'on le 
'Veut , & il le revend à fes compatriotes qui le 
fondent & le mangent en place de beurre avec 
leur riz; malgré i'excellence de ce porc, les 
HoUandois font fi fortement prévenus en la- 
veur de tout ce qui vient de leur pays natal , 
qu'ils ne mangent que des moutons de race 
HoUandoife , qui y font beaucotip plus chers 
que les Chinois , comme les moutons Chinois 
coûtent plus en Europe que les HoUandois. 

Outre ces animaux qui font d,omeftiques , ils 
ont encore des chiens & des chats fauvages -, 
ainfî que des chevaux & d'autres beftiaux dans 
le^ montagnes dç l'intérieur de l'isle , on ne 
trouve plus de Tjiïffles fauvages dans aucune 
partie de Ja^va^ quoiqu'ils foient abondans à 
Mcïcaffar & dans piufieurs autres is'îes d'Orient. 
Les environs de Batavia font trés-bien fournis 
de deux elpeçes' de dains & dé cochoni fau* 
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VRgés très-bons , les Portugais , qui les tuent 5 " ' ' ' ' 
les vendent à un prix raifonnable. 177a. 

On tiit qu'il y a une grande quantité de ti- 
gres & quelques rhinocéros dans les montagneis 
& les lieux déferts .de Tisle; ces mêmes en- 
droits nourrilïènt aulFi des linges , qui ne font 
qu'en petit nombre aux environs de Batavia. 

On eil étonne de l'abondance de poiiibn qui 
fe trouvent à Batavia y il y en a plufieurs d*ex- 
ceîlcnts , & ils font tous à bon marché , ex* 
cepté le petit nombre de ceux qui font rares. 
Là 5 d5mmc dans les autres pays , la vanité 
remporte même fur la gourmandife ; les feuls 
efclaves fe nourriflènt des poilfons à bon mar- 
ché , quoiqu'ils foyent la plupart de la meil- 
leure efpece , & les riches couvrent leurs tables 
de cexix qui font chers , précifément parce 
qu'ils font rares , car ils valent fouvent beau- 
coup moins que le« premiers. Un aufeergifte 
de bon fens nous parla un )our librement fur 
ce lujet. „ Je lais aulH-bien que vous, nous 
35 dit-il , que je pourrois pour un fcheling ache- 
35 ter un pfat'de pôiflon meilleur qu'un autre 
55 qui m'^en coûte dix j maiè fi je prenoîs ce 
55 parti 5 je ftrôis auflî peu eftimc que vous le 
55 feriez eu Europe , fi vous ferviez fur vos' 
55 tables des mets qui ne (croient bons que pour'' 
55 les mendiant ou pour les chiens ,,. ' ' * 
Il y a de§ tottUes à Batavia , mais eltes n«r 
font ni auflî teiidres , ni auiîî grafies que celles ■ 
des isles d'Amérique , mèmeî lôrfqu'oii tnai^e ' 
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pelleç-çi à lj&n4res j telles qu^elles font , itens 
J77a ^^^ regardions comme un fort bon aliment , 
mais les Hollandois finguliers , en ca point 
çoijinie en beaucoup d'autres chofes, ne les 
mangent pas. Nous avons vu quelques lézards 
9U iguans très-grands ; on nous a dit que queU 
quesruns étoient auiE gros que la cuiflè d'un 
l^onime 5 & M. Banks en tua un qui avoit cinq 
pieds de long : la chair de cet animal eft imd 
eycellente nourriture. 

£a volaille y eft très-bonne & en grande 
tbondance. Les poules qui font très-grofles, 
\è% canards & les oies y font à fort bon mar- 
tre 5 les pigeons font chers } & le prix des 
qpqs-d'inde. eft exorbitant. Nous avons trou^ 
ifi quelquefois que la chair de ces animaux étoit 
laaigre & lèche» mais cela provenoit unique- 
iDfnt de ce qu'ils avoient été mal nourris , car 
feux que nous nourriffions iicms-mèmes étoienfc 
tllflî bons qu'aucun de la même efpece que 
. nous euffions mangé en Europe \ & quelque-^ 
i^is ils nous ont paru meilleurs. 

En général , le gibier volant y eft t^i 
90U$ $vons apperçu une foi dans les champs t)h 
#in»rd feuvage , mais nous n'en avons jamais 
W d'ôxpofés en vente. Nous avons vu fou- 
nuit des bçiccaâinefs de deux efpeces , dont 
Tune eft exaéienxent la même que celle d'Euro- 
pf« :& il yauneelpe^ee de grive qu'on peut 
tQ^)»iics acheter en grande quantité des Portu- 
git?» opXf je ne fais po»r qu'elle r^ifon » fe 
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font approprié le commerce du gibier. Il eft — 
à remarquer que les beccaffines fe trouvent ^77^: 
dans beaucoup plus . de pays du monde qif au^- 
cun autre oifeau ; çUes font communes prêt 
^ que dans toute l'Europe , l'Ade , TAfrique & 
rAniérique. 

La nature n'a pas accordé tant de boiiTons 
aux habitans de Java qu*à d'autres peuples 
placés dans les régions les moins fertiles du 
Nord. Il eft vrai quq les naturels de Java & 
la plupart des autres Indiens qui habitent cette 
isle font mahométans , & par conféqucnt ils 
n'ont pas beaucoup à regretter de rie point 
avoir de vin ; mais , comme fi la prohibition 
de leur loi ne regardoit que la manière de s'eni- 
vrer & non l'ivrognerie elle-même, ils mâ- 
chent du bétel Jufqu'à perdre entièrement h 
raifon & la fanté. 

L'arrack qu'on y fait eft trop fconiiu pour 
qu'il foit néccffairc d'expliquer la manière dont 
on le fabrique j le palriiier donne en outre un 
vin de la même efpece que celui dont nous 
avons déjà parlé dans la defcrîpti'ôn dé l'fslede 
Savu. On le tire du même arbre î on employé 
la même méthode pour le faire & on le veritt 
dans trois états. Dans Ife pèemie* ,- il eft prcÉ 
que tel qu'il fortf de l'arbre , & on l'appelld 
Ttiac mmife. Il a cependant déjà reçp quelque 
préparation qui nous eft entièrement incoa* 
mie, au moyen de laquelle il fe garde àwx 
jours , & fens laqueBc ilfe corroniproit endoiu 
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ze heures : il eft alors d'une douceur agréable 
1770- . & n'enivre pas. Dans les deux autres états , 
il a fubi une fermentation- & on y a mis une 
i^fufion d'herbes & de racines qui lui font 
perdre fa douceur & lui donnent un goût très- 
^ufterç & trè§ défagréable. L'une de ces li- 
queurs eft nommée Tuac cras & Tcnitre Tuac 
aming y je ne puis pas affigner qu.elle eft leur 
différence , mais elles enivrent fortement tou- 
tes deux. Us expriment auffi de lanoix.de 
çocp une liqueur appellée Tuac ; ils s'en fer- 
vent principalement pour la mettre dans Par- 
Tack, car c'eft un ingrédient eflentiel de la 
' / çompofition de cçlui qui eft bon. 
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pétails fur^ les habitons de Batavia & du Pays 
adjacent , fur leurs nueurs , leurs çouiums o 
Imr manière dç vivre. 

^ji^UoiQ.tJE Batavia foit la capitale des 

domaines Hôllandois dans Tinde, elle eft fl 
loin d'être peuplée de Hôllandois, que parmi 
les habitans Européens de la ville & de fes en-, 
virons , il n*y en a pas la cinquième partie 
qui fcfient natifs de HoUande,. ou d'extraâion 
ÂE'pUandoife, Les- Portugais forment le plus 
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grand nombre , & outre les Européens , il y 
a des Indiens de diverfes nations , des Chi- ' '^ 
nois & beaucoup d'efclaves nègres. On trou- 
ve dans les troupes des hommes de prcfque 
tous les pays de l'Europe ; mais des Anglois , 
des François , autant d'Allemands que de tou- 
tes les autres nations. Les Hollandois , qui 
permettent aux autres Européens de gagner c^c 
l'argent , retiennent tout le pouvoir dans leurs 
rriains , & pofledent par conféquent tous les 
emploie publics. Aucun homme, de quelque 
nation qu'il foit , ne peut aller s'y établir qu'en 
qualité de foldat au fervice de la Compagnie ,^ 
& même avant d'être reçu , il doit s'engager 
à y refter cinq an!s. Cependant , dès qu'il a 
fatisfait à cette formalité, ils'adreflc au con* 
ieil qui lui permet de s'abfenter de fon corpsr 
& de fe livrer au genre de commerce que fa 
fortune & fes talcns le mettent en état d'en^ 
treprcndre & c'eft ce qui fait que tous les^ blancs 
de Batavia font foldats. 

Les femmes de toutes les nations peuvent 
s'établir à Batavia fans être foumifes à. aucunes 
gènes i mais on nous a dit que pendant notre 
îejour il n'y en avoit pas ving de nées en Eu- 
rope , & que les blanches qui y font en aÔez 
grande quantité , defcendent de parens Euro-- 
péens de la troifieme ou quatrième génération , 
les reftes de plufieurs familles qui font venues 
fucceffivement s'y fixer, ^ dont la ligne mâle 
3'eft éteinte ^ car il eft fur que ce climat n'eft 
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^^^^n'eftpas d funcftc aux femmes qu'aux hommes^ 
Ï77P' CeS'fe^ïimes imitent en tout les Indiennes ; 
leur habillement cft compofé des mêmes étot 
fes ; elles, arrangent leurs cheveux de la mê- 
me manière , & elles fe font également affervies 
à l'habitude de mâcher du bétel. 
Les marchands conduifent leur commerce avec 
• moins de peine , peut-être que dans aucune • 
autre partie du monde : chaque manufacture 
cft dirigée par un Chinois qui vend le produit 
dé leur travail au négociant réfidant à Bâr/aria, 
fans pouvoir le vendre à d'autres perfonnes. 
Lorfqtf un vaiflcau arrive , & demande ^ par 
exemple , cent leagers d'^arrack , ou quelque 
quantité que cefbit d'autres marchandifes , le 
marchand n'a rien à faire que d'envoyer des 
ordres à fbn Chinois pour les faire mettre à 
hord. Celui-ci exécuté l'ordre , tire un reçu du 
capitaine du bâtiment pour les marchândifesy 
le porte au négociant qui l'a employé j celui-ci 
teqoit l'aident , & après en avoir déduit fon 
çrofit , paye au Chinois la valeur de ce qu'ail 
a fourni. La cargaifon importée caufe un peu 
plus d'embarras au marchand; il doit l'exami- 
ner, la Recevoir, la mettre dans fes magafins 
fuivant la pratique des autres pays. 

Les naturels de l'isle appellent les Portugais 
Orahferaney ou hommes Nazaréens , pour les 
diftinguer des autres Européens. Oran , dans 
la langue du pays fignifie homme ; ils com- 
f remient cependant les Portugais fous la dé^ 
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nomination général^ de <af»r ou êajir , iwm 
injurieux que les Mahometans donnent à tous ^77^* 
ceux qui neprofeflènt pas leur religion 5 quant 
aux Portygais ils ont renoncé à la religion d© 
Rome pour devenir Luthériens ; ils n'ont au- 
cune communication ayec la patrie de leurs . 
ancêtres , & même ils ne la connbiflcnt pas. 
Ils parlent, ileftvrai, une langue corrompue, 
du Portugais i mais ils fe fervent beaucoup 
plus foiivent de la langue mal^ife. On leur 
permet feulement de s'occuper aux travaux les 
plus vils j plufieurs vivent de h cbaffc , d'w*» 
très du métier de blanchiffeur de linge; & 
quelques-uns font artifans & ouvriers. Ils ont- 
, adopté tous les ulàges des Indiens dont on 
leç diftingue principalement par les traits &: 
la couleur ; ils ont la peau beaucoup plus bru-i 
ne & le n^ plus pointu ; fi l'on en excepte 
la manière d'arranger leurs cheveux , leur ajuf- ^ 
tement eft abfolument le même. 

Les Indiens 5 mêlés avec les Hollwdoîs & 
les Portu^s à Batavia & dans, le pays ad- 
jacent ; ne font pas Javans comme on poùt- > 
rpit l'imaginer , mais natifs de différentes isfes 
d'où la Compagnie importe dés efclave$ , & ils 
ont été affranchis eux-mêmes , ou ils defcen^ 
dent d'Indiens anciennement affranchis , & ils 
font tous compris fous le nom général d'O- 
ranslam ou Ifalçim^ qui fignifie fe<ftateurs d© 
la vraie foi. Cependant on diftingue aifément 
les natifs de chaque pays particulier jjuftilctti: 
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5^558 peut lesrcçonnoître, comme des efclaves àleur 
1770. marque 5 -par les vices & les vcrttls de leurs 
diiFér entes nations. La plupart de ceux-ci font 
employés à la cultui*e des jardins & à vendrç 
des fruits & des fleurs. Ce font ces Indiens qui 
cultivent le bétel & Taréque, qu'on appelle 
ici Siri & Pinang ; les deux fexes de tous les 
rangs en mâchent une quantité furprenante. Ils 
mêlent auflî de la chaux avec ces racines , ainfi 
qu'on le fait à Sarju\ mais la chaux leur gâte 
moins les dents , parce qu'ils Téteignent avant 
de s'en fervir , & ils y ajoutent en outre une 
fobftance appellée Gambir , qu'on tire du con- 
tinent de l'Inde 5 les femmes, au-deffus du 
commun , y mettent encore du cardamome & 
plufieurs autres aromates , pour donner à leur 
haleine une odeur agréable. D'autres Indiens 
s^adonnent à la pèchfe & conduifent par eau 
des marchandifes d'un endroit à l'autre. Quel- 
ques-uns d'entr'eux font riches & vivent avec 
la magnificencç de leur pays , ' qui confifte , 
principalement, à avoir un grand nombre 
d'eTclaves. 

Ces Ijalams font d'une tempérance remar- 
quable à l'égard de la nourriture : elle confifte 
fur-tout en riz bouilli , avec très-peu d^ buf- 
fle, du poiflbn ou de la volaille, quelquefois 
du poiflbn fec , & des chevrettes feches qu^on 
y apporte de la Chine 5 chaque plat ett forte- 
ment aflaifonné de poivre de Cayenne ; ils ont 
mal plufieurs e^^pe^ . de patifleries ëiites de 
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farine de riz & d'autres fubftances que je iie* "^ ^ 
connois pas , & ils rtiangeiit beaucoup de fruits ^77 • 
'& en particulier de ceux que produit le plane. ' 

Malgré leur tempéraiice générale , leurs fet 
tins font fomptucux & miJgniÇques à leur m^- 
riiere* Comme ils font Mahométans , le vin 
& les liqueurs fartes ne font pas partie de leur 
xégal en public , & ils n'en boivent pas fou^ 
vent en par^icxilier s ils fe contentent de leur 
tétel & de leut opium. 
^ Le mariag;e eft la principale cérémonie d'ap- 
pareil parmi eux 5 les familles empruntent , à 
cette occafion, autant d'ornenxens d'or Sç d'ar- 
gent qu^elles peuvent en trouver pour en parer 
les époux î dé f^rte que leurs habillemeiis d^ 
noce font très-brillans & très-magnifiques. %es 
îètes que donnent les riches durent quelque?- 
fois quinze jours & quelquefois plus long-tems j 
pendant cet intervalle les femmes empêchent le 
mari d'avoir commerce avec fon époufe , quoi- 
qu'il foit marié dès le premier jour. 

La langue que parlent prefque tous ces peU; 
pies, de quelques pays qu'ils tirent .leur origi- 
ne 5 eft le Malais , au moins c'eft le nom qu'où 
lui donne , & c'eft probablement un dialedle 
très-corrompu de celui qui eft en uiage à Mor- 
lacca. Chaque petite isle cependant a fon lâur 
gage particulier , & Java en a deux ou troisf ; 
mais cette efpece de lai;igue franque eft la. fçu- 
le qu'on y parle aujourd'hui , & on n^^a dit 
qu'elle étoit ufitéç dans une grî^nde partie des 
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J Indes Orientales. Thomas Èowrey a publié â 
J770. Londres , en 1701 , un didionnaire Malais 
&; Anglois. 

Les femmes portent tous les cheveux qtâ 
croiflent fiir leurs, tètes , & afin d'en augmen- 
ter la quantité , elles fe fervent d'huiles & d'au- 
tres mgrédiens. Elles en ont beaucoup ; ils 
Ton généralement noirs ; elles en forment une 
efpece de trèfle circulaire; fur le fommet de la 
tête où elles l'attachent avec une aiguille d'une 
inaniere on ne peut pas plus élégante. La trèfle 
de cheveux eft furmontée d'une autre trèfle de 
Beurs, dans laquelle le jalmiti d'Arabie efl 
' agréablement entremêlé avec IjSS étoiles d'or 
ê^.Bonger Tanjông^ 

Les deux fexes fe baignent conftamment dans 
Ift rivière , au môiils une fois par jour. Cet 
ijfage , dans ce pays chaud , çft également né- 
ccflaire à la propreté & à la fahté. Us donnent 
âtiiîî beaucoup d^attention à leurs dents , quoi- 
que leur couleur â*altere fortement par le bétel 
qu'ils mâchent.' ; Par une opération très-incom- 
imodc & très-pénible , ils en ulèrit les extrémi- 
tés 5 tant de celles de la mâchoire fupérieure 
que de rinférieûre, avec une efpece de pierre 
à afrguifer , jufqu'à de qu'elles foient parfaite- 
jrtient égales & polies, de forte qu'ils leur font 
^perdre au moins une demi-ligne de longueur. 
Ils font enfuite au milieu des dents de la mâ- 
choire lupérieure , un fiUon profond parallèle 
\\xx, gencives i la proiondeui de ce fîUon eft au 
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moiiiis égale à la quatrième partie de Tépaifleur*^^™ 
de la dent , de forte qu'i\ peut aller fqrt au-delà Ï77^« 
de ce qu^on appelle l'émail , qu'on ne peut pas 
endommager fuivant les. dentittes d'Europe,, 
fans perdre la dent. Cependant nous n'en a- 
Vous jamais yu une de gâtée parmi ces peuples 
qui font dans Pulage univerfel d'enfiUonner 
ainfi rémail. La noirceur qui y refte après l'o* 
pération , s'enlève en la lavant , & la dent pa-, 
roit alors auffi blanche que l'ivoire, ce qui 
li'eft pourtant pas eftimé comme un avantage, 
par les belles & les petits-maitres de cesna« 
tions. 

Depuis' un teins immémorial, la pjpatiqué 
appellée mock , ou ççurir tfn muck , eft établie 
chez ces peuples. On dit qu'un Indien court 
un ptuck y dans le fens originaire du mot ^, 
Ibrfqu'après s'ëtjfe enivré d'opium il fe préci- 
pite dans les fues une arme à la main, , tuant 
toutes les perfohnes qu'il rencontre , jufqu'à 
ce qu'il foit tué lui-même ou arrêté. Nous ea 
avons vu plufieurs exemples pendant notre 
féjour à Batavia j & un des officiers chargés 
de faifir ces furieux, nous dit qu'il ft paflbit 
rarement une femaine lans que lui ou fes con- 
frères fuifent appelles pour en arrêter quel- 
qu'un. Dans un des cas dont nous avons été 
témoins , l'homme avoit eu pluûwrs fois à fe 
plaiiidte de la perfidie des femmes , & étoit 
devenu fol de jaloufîe avant de s'enivrer, d'o- 
pium s on lious'a dit que Vlàd^én qmcottri 
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■unmuckj eft toujours réduit au défelpoîr pâf 
I770,quelquc outrage , & qu'il fe Venge d'abord fuf 
• ' ceux qui lui ont fait des injures ; on nous a 
appris auflî que , quoique ces miférables cou- 
rent les rues une arme à la main , ecumans 
de rage , cependant ils ne tuent jamais que 
ceux qui tâchent de les arrêter , ou ceux qu ils 
ibupçoiuiônt de ce defleiri j & que ceux qui leS 
lâiflfent pafler font enfôreté. Ce font ordinai- 
rement des efclaves qui , par conféqUent , fonè 
très-cxpofés aux injuftices , & qui en obtien- 
nent plu^ difficilement Une réparation légale > 
les hommes libres cepeftdailt fe livrent quel- 
ijuefois à cette extravagance, & un de ceux 
^e nous vînmes étoit Ubte' & afle^ riche. H 
<ïtoit jaloux de fon propfe ùévè , quHl maflacra 
d'abord, ainfî que deux autres hommes qui 
Voulurent lui faire réfîftancê j il ne foirtit pour- 
tant pas de fa maifoii :,il tâcha de s'y défendre i. 
ûuoique l'opium reùt tellement privé de fes 
fens , que de trois fufils qu'il mit en joue con- 
tre les officiers de la police , iaucun n'étoit ni 
chargé, ni amotcé. Si l'officier prend en vie 
tm de ces amoch ou mohâwks , comme on lei 
appelle par corruption , fe técompenfe eft très- 
confîdérable 5 mais s'il le tue, il ne reçoit tien 
au-delà- de fa paie ordinaire. Cependant, tet 
éft le défefpôir de ces furieux! qu'ils tuent. troii 
ou quatre des perfonnes chargées de les arrê- 
ter , quoique ceux-ci aient des efpeces de gran- 
de 'tenailles boiir les faifirfâus îe mettre à la 

portef 
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portée de leUrs armes. Ceux qu'on prend en ^ S SF^ 
vie font ordâiairement blefles , mais ils n'en fy^O^ , 
fpnt pas moins rompus vifs > & fi le médecin 
qui eft chargé d'examiner leurs bleiTures , penfe 
qu'elles peuvent être mortelles* la peine eft 
infligée lurJe-champ ^ & la place de l'exécution 
«ft communément le lieu où ils ont commis 
leur premier aflalfinàt* 

On trouve chez ces peuples plulîeurs prati- 
ques & opinions abfurdes qu'ils ont reçues des 
payehs leurs ancêtres : ils croyent que le dia-» 
ble i qu'ils appellent Satan ^ eft la caufe de tou* 
tes les maladies & de toute s les adverfites ; & 
pour cette raifon 5 lorfqu'ils font infirmes oU 
dans l'infortune^ ils lui confacrent^ comme 
une offrande propitiatoire , des alimens 5 de 
l'argent , & beaucoup d'autres chofes. Si quel- 
qu'un parmi eux ne peut pas prendre du re- 
Î)o% i &ç fait des rêves deux ou trois nuits con- 
écutives ^ il conclut que fatan emploie cette ' 

voie pour lui intimer fes commandemens * & 
que s'il néglige de les accomplir , quoiqu'ils ne 
foient pas révélés affez clairement pour en com- 
prendre le fens * il tombera certainement ma- 
lade ou mourra. Il fait, pour interpréter fes 
fonges , de grands efforts d'imagination , & fî* 
en les prenant à la lettre ou allégoriquement 9 
dire<ftement ou en fens contraire , il ne peut 
venir à bout d'en tirer une explication qui le 
fatisfafle , il a recours au Caypm , ou prêtre qui 
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^^S Paidc de fes commentaires & de fes éclàif dïïfe^ 
i^77^« mens ^ & (qui lui explique diftindement les 
myftérieufes infpirations de la nuit. L'interpré- 
tation générale eft que le diable a befoih de 
vivres ou d'argent , qu'on ne manque jamais 
de lui donner : ils placent ces préfens fur une 
petite planche de feuilles de coco 5 & ils les 
lufpendent fur les branches d'un arbre près de 
là rivière 5 de forte que ces peuplés ne paroit 
fent pas penfer que le diable dans fes Courfes 
fm: la terre 5 " fe promené 5 comme dit FEcri- 
jjture, dans les lieux déferts & arides ,3. M. 
• Bank» leur demanda une fois s'ils pcitfoieflt 
que le diable dépenfât l'argent ou mangeât les 
alimens j on lui répondit que quant à l'argent , 
il eft regardé plutôt comme une expiation que 
paie le pécheur , que comme un don dont &tan 
doive jouir 5 & que s'il eft offert par l'homme 
qui fait des fonges , il n'importe pas en quelles 
mains il arrive i qu'il eft ordinairement pris par 
quelque étranger qui pafle dans ce lieu. Ds 
ajoutent que pour les alimens , quoique le dia- 
ble n'en mange pas les parties! groflieres j ce- 
pendant, en les approchant de fa bouche, il 
«n fuce toute la laveur fans changer leur forme; 
de forte qu'enfuite ils font auflî infipides que 
de l'eau. 

Ils ont une autre opiniori fuperftitieufe i dont 
il eft encore çlus difficile de rendre conipte. Ils 
croyent que les femmes en accouchant , mettent 
foùvent au monde en mème*tcms un jeune ao^ 
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todile , jumeau de Penfatit 5 ils imaginentrque -^ 
la fagc-femme reçoit <:et animal avec beaucoup 1770* 
de foiii , & le porte furJe-champ à la rivière où 
elle les met dans l'eau. La famille dans laquelle 
on fuppofe qu'eft arrivée cette naiflîmcc , porte 
conftamment deà alimens à la rivière pour ces 
p^ens amphibies , & le jumeau fur-tout y va à 
certain tems , dans tout le cours de fa vie> ac- 
complir ce devoir fraternel; ils font unanime- 
ment perfuadés que s'il y mattquoit , il ferôit 
puni de maladie ou de mort. Il n'eft pas aifé de 
deviner ce qui a pu introduire pour la première 
fois une idée fi extravagante & fi abfurde , d'au^ 
tant plus qu'elle ne paroît avoir aucune liaifon 
avec leur croyance , & il eft encore plus difficile 
d'expliquer comment on peut foutenir cpi'uii 
fait qui n'eft jamais arrivé , arrive toui les 
jours, fur-tout lorfqu'il eft âffir;mé par des 
hommes qui né peuvent pas être trompçp par 
lès apparences , & qui n'ont aucun intérêt à la 
fraude. Il n'eft cependant rien de plus certain 
que la ferme croyance de cette folie parmi ce 
peuple 5 & tous les Indiens que nous avons in- 
terrogés fur ce fait nous l'ont unanimement at*. 
teftée. Elle femble avoir pris.naiflànce dans les 
isles de Celebes & de Bouton , où plufieurs des 
habitans nourriflent des crocodiles dans leurs 
femilles 5 mais , quoiqu'il en foit de cette con* 
jedure, cette opinion s' effi répandue fur toutes 
les isles orientales jufqu'à Timor & Cçram^ & 
V ij 
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H5B5 à PoHeft y jufqu'à Java & Sumatra , cm cepen-i^ 
1770. daiit , je ne crois pas qu'on ait jamais entretenu 
de jeunes crocodÛes. 

Ces crocodiles jumeaux font appelles Suda^ . 
rasi & je vais rapporter une des fables fans, 
nombre , qu'on nous a racontées pour certifier , 
noût difoit*on, çd'une manière inconteftable 
leur exiftence par un témoignage oculaire. 

Une jeime femme efclave , née & élevée 
parmi les Anglois de Bencouli , & qui lavoit ira 
peu notre langue * dit à M. Banks que fon père 
en mourant , lui apprit qu'il avoit im crocodile 
pour {jonfiidara^ & qu'il l'avoit chargée folenv- 
nellcment de lui donner à manger quand il fe- 
roitmorti en lui indiquant dans quelle partie 
de la rivière elle le trouveroit, & par quel nota, 
elle devoit l'appeller : que luivant les inflxuc- 
tions & Je commandement de fcn pcre , elle 
ctoit ^é fur les bords de la rivière^ & qu'elle 
Tavoit appelle Radjapouti , " Roi blanc ,, > fur 
quoi un crocodile étoit forti de l'eau & avoit 
' mangé de & main les provifions qu'elle lui, 
avoit apportées. Qpand on la pria de faire la 
defcription de cet oncle paternel qui faifoit fa 
demeura dans l'eau fous une forme fi étrange , 
elle dit qu'il n'étoit pas comme les autres cro* 
codiles^ mais beaucoup plus beau; que fon 
. corps étoit tacheté & fon nez rouge y qu'il avoit 
des bracelets d'or à fes pattes 5 & des pendans 
de. même métal à fes oreilles. M. B^nks écouta 
patiemment jufqu'à la fin ce conte d%ne Ëiuâèté 
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ridicule , & il renvoya enfuite la fille , fîuis Ipi-'^'^ 
faire remarquer qu'un crocodile avec des or eiï- ^779* 
les étoit un. mpnftre auflî extraordinaire qii'mi 
chien avec des griffes. Qpelque tcms après , un 
domeftique que M. Banks a voit loué à Batavia» 
& qui étoit fils d'un Hollandois & d'une femme 
Javane 5 jugea à propos d'avertir fou maitre 
qu'il avoit vu avec plufieurs autres Hollandois 
.& Malais» un crocodile de la mémeefpece,; 
qu'il étoit très-jeune h qu'il n'avoit que deu?c 
pieds de long , & des bracelets d'or à les pattes. 
Je ne puis pas ci;oire cette hiftoire, lui répQiv 
dit M. Banks ; car on m'a affufé l'autre joi^r 
qu'un crocodile avoit des pendaus d'oreille , ^ 
vous fqavez que cela cft faux , puifque ces ani- 
maux n'ont point d'oreilles. " Ah , monfieyr , 
%5 lui répliqua le valet, ces fudara or an ne, foj^t 
j5 pas comme les autres crocodiles ; ils ont 
^, cinq doigts à chaque pied, une grande lan^ 
3, gue qui remplît leur. bouche, & des oreilles 
», auflî, quoiqu'à la vérité elles foient très^ 
55 petites „. 

On ne peut pas fà voir jufqu'où ces perfoij- 
nés croyoient à la vérité de ce qu'elles racon^ 
toient i car la crédulité de l'ignorance & de la 
fottife n'a point de bornes. Cependant, il y a 
dans la relation de la fille , des faits fur lefquels 
il lui étoit impoflîble de fe tromper , & par coUr 
féquent elle étoit coupable d'une faulfeté mani-r 
fefte & volontaire. Son père a pu la charger d^ 
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Digitized 



by Google 



310 Voyage 

nourrir un crocodile qu'il imaginoît être fon 
^^770 * Judara i mais dire qu'il eft forti de la rivière 
lorfqU'elle l'a appelle par le nom de Roi blanc , 
& qu'il a pris les âlimens qu'elle lui avoit ap- 
portés , c'eft une fable de fa propre invention , 
puifqu'il lui a été impoflîble de croire que ce 
fait fût vrai. Cependant , fon hiftoirc préten* 
due , ain/\ que celle du domeftique , font une 
forte preuve qu'ils étoient fermement perfua- 
dés de l'exiftence des crocodiles yî(/iarflj , & on 
expliquera aifément la fidion de la fille , fî l'on 
confidere que le defir vif que chacun éprouve 
jinturellement de perfuader aux autres ce qu'if 
proit lui-mcme , eft une tentation puiflante de 
le Ibutenir par les preuves les plus abfurdes. 
On fait qu'il eft arrivé fouvent que plufieurs 
perfonnages , refpeftables d'ailleurs , fe font 
irendu coupables de cette efpece de faux témoi- 
gnage 9 afin d'opérer fur/ les autres la perluafion 
4'urie opinion qu'ils croyoient être vraie. 

Les Bougis , les Macaflars & les Boetons font 
fi fermement pejrfuadés qu'ils ont des parens 
crocodiles dans les rivières de leur pays , qu'ils 
font jBn leur fouvénir une cérémonie périodi- 
que, Ils vont par troupes fur un bateau , fourni 
tfune grande quantité de provifions & de toute 
forte de mufique 5 ils chantent & pleurent alter- 
nativement j chacun invoque fes parens jufqu'à 
pe qu'un crocodile paroiflè , & dès-lors la mufi- 
que s'arrête , & ils ^ttent dans l'eau les prôvi- 
fipns ^le bétel & b (abac. Par çeç honn^uri 
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qu'ils rendent à Telpece ^ ils elperenlr être agréa^ ^^^ 
blés aux individus qui font leurs pareils , & que 177CU 
ceux* ci accepteront ces offrandes générales > 
qu'ils ne peuvent pas leur adrefler en particu- 
lier. 

Parmi les habitant de Batavia , après les In* 
diens^ il faut ranger les Chinois qui font en 
très-grand nombre dans cette place , mais qui 
poffédcnt très-peu de bien ; plufieurs d'entr'eux 
vivent en dedans des muraiÛes & tiennent boxu. 
tique. Nous avons déjà parlé des vendeurs de 
fruits de Pajjar-Pifjhng : d'autres étalent une 
grande quantité de marchandifes Européennes^ 
& Ghinoifes ; la plus grande partie cependant 
vit en dehors des murailles dans un quartier 
qui leur eft particulier , & qui eft apppUé le 
camp Chinois. Piufieurs d'entr'eux fonf cW*^ 
pentiefs 4 menuifiers , forgerons» tailleurs, 
cordonniers , teinturiers & brodeurs 5 ils y 
foutiennent la réputation d'homme.$ induftrieux 
qu'on leur attribue univerfellement ; quelques^. 
uns font répandus dans la campagne des envi- 
rons , où ils entretiennent des jardins , culti^ 
vent du riz & dufucrje, ou nourriffent des var 
ches & des buffles , dont ils portent journeller 
ment le lait à la ville. 

Il n'eft rien de vil ou de maUhonnête, que 
Tappas du gain ne fafle entreprendre aux Chir 
nois , pourvu qu'ils ne courent pas un trop 
grand danger d'çtre furpris : quoiqu'ils travail 
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leat avec beaucoup d'àpplicàtioft , St ^tf ils fu|i- 
*7?9- jjortent patiemment toute efpeee de fatigue, 
cependant , ils n'ont pas plutôt quitté leur ou- 
virage qu'ils fè mettent à jouer aux cartes , àur 
dez, ou à quelques autres jeux qu'ils ont in» 
ventés , & qui font entièrement inconnus en 
Europe. Ils s'y adonnent avec tant d'ardeur » 
qu'ils prennent à peine le tems de manger & 
de dormir 5 de forte ou'il eft auiîî rare de voir 
un Chinois oifif que de rencontrer un Hollanv 
fjois ou un Indien occupés. 

Ils font très-polis , ou plutôt forviles dans 
Icu^ manières; & de quelque rang qu'ils foient,' 
leût habillement eft toujours d'une propreté re^ 
niâirquable. Je n'entreprendrai pas de décrire^ 
ici leur figure & leurs vètemcns ; car la bellç 
eipèce de papier Chinois » qui eft aujourd'hui 
commune en Angleterre , en donne une repré- 
fentation parfeite , quoique peut-être avec queU 
qties légères exagérations qui approchent de la 
caricature. 

Ils ne font pas difficiles fur le manger 5 leurgi 
repas font peu fomptueux, quoique le petit 
nbmblrc dé riphes fe nourriffent de mets dçU^ 
ckts. Le riz , avieç très-peu de viande pu dd 
poiflbn , fert de nourriture aux pauvres , & ils 
<^ht en cela de grands avantages for les Indiens 
Mahométans , à qui la reUgion défend de man^ 
gef plùfîeyrs çhofes qu'ils pourroient aîfément 
ft procurer. Coifitne on ne teur a point impofé 
d§ défenfes f^areillîes» pytrç le pprc, ils mafi- 
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gent des chieng , des chats , des grenouilles , ÎSHBI 
des lézards , des ferpens de plufieurs fortes , & I770» 
un grand nombre de poiflbns qui ne font pas 
partie des alimens des autres habitans de ce 
pays : ils y font entrer auffi plufieurs végétaux, 
auxquels un Européen ne toucheroit jamais , à 
moins qu'il ne fût lur le point de périr de faim- 
Les Chinois ont une luperftition finguliere 
fur Penterrement de leurs morts y car jamais , 
dans aucun cas , ils n'ouvrent la terre une fé- 
conde fois , à l'endroit où un cadavre a été en- 
terré, Leurs cimetières , dans les environs de 
Batavia j couvrent plufieurs centaines d'acres 
de terrein 5 & les HoUandois , fâchés de voir 
tant de terres en friche, n'en vendent pour Cela 
qu'au prix le plus exorbitant. Cepend^at les 
Chinois trouvent moyen de fe procurer la 
fbmme qu'on demande^ & ils nous donnent un 
autre exemple de la folie & de la foiblefle de la 
nature humaine, qui tranfporte aux morts les 
égards qu'elle a pour les vivans , & qui feit d« 
ce point un objet de foUicitude & de dépenfes 
qui ne peuvent procurer aucun avantage à ceux 
qui ont quitté la vie. Entraînés par ce préjugé 
univerfel , ils emploient une méthode peu corn- 
miine pour conferver le cadavre entier ^^ & em- 
pêcher que fès cendres ne fe mêlent avec la 
terre qui les eiïvir^mne. Ils le renferment dans 
une bière de bois large & épaifle, qui n'eft pas 
feite de planches jointes -enfemble , mais d'un 
tronc d'arbre Iblide, ^cuie comme im canot» 
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^BS Après en avoir recouvert le deflus , ils la pla^ 

ty^Q. cent dans la foffe & l'enduifent d'une couche 

de leur mortier appelle Cèmam , d'environ huit 

ou dix pouces d'épaifleur, laquelle en peu de 

, tems , devient aufli dure que la pierre. Les pa- 
ïens du défunt aflîftent aux funérailles avec un 
nombre confidérable de femmes louées pour 
pleurer : on peut bien penfer que cet appareil 
de deuil , acheté à prix d'argent , ne flatte pas 
plus lés vivans qu'il n'eft utile aux morts; ce- 
pendant on paie des pleureurs chez des peuples 
beaucoup plus raifonnables & plus éclairés que 
lés Chinois. La loi ordonne à Batavia que cha- 
cun foit enterré fuivant fon état, & on n'en 
difpenfe dans aucun cas ; de forte que , fi le 
défunt n'a pas laifle de biens pour payer fes 
dettes , un officier fait un inventaire de ce qui 
lui reftoit en mourant ; il en prélevé une partie 
pour faire les funérailles , fuivant Tiifage prêt 
crit, & les créanciers ne fe partagent que le 
furplus. C'eft ainfî que dans plufieurs cas les 
vivans font facrifiés aux morts , & que l'argent 

, qui de vroit acquitter une dette ou nourrir des 
orphelins , eft dépenfé dans des cérémonies 
inutiles, ou enfoui dans le fein de la terre. 

Les efclaves! forment une autre clafle nom- 
breufè parmi les habitans de ce pays y les Hol- 
landois , les Portugais & les Indiens d'un cer- 
tain rang , font toujours fuivis par des efcla- 
ves : on les tire de Sumatra^ de Malacca & de 
prefque toutes les iisles à l'eft- Les natifs de 
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Jœva^ dont un très-petit nombre, comme je \^m^^ 
Pai déjà remarqué , vivent dans les environs de 
Batavia , ne peuvent pas être réduits en fervi- 
tude; les loix ftatuent'fur cette matière des 
peines tjrès-feveres qui , à ce que je penfe , font 
très-rarement violées- Le prix de ces efçlaves 
eft de dix à vingt livres fterlings , mais les fem- 
mes en coûtent quelquefois cent fi elles ont de 
la beauté ; ces malheureux font très-parefleux , 
& comme ils font peu d'ouvrage , ils fe conten- 
tent de peu de nourriture 5 ils vivent unique- 
ment de riz bouilli & d'une petite quantité du 
poiflbn le moins cher. Etant originaires de dif. 
îerens pays , ils différent extrêmement les uns 
des autres par la figure & le caradere. Les nè- 
gres d'Afrique, appelles Papr/flf, font les plus 
mauvais , & par conféquent ceux qu'on acheté 
2l meilleur marché Tils font tous voleurs & in-' 
joorrigibles. Il faut ranger enfuite les Bongis & 
les Mxtcajjars de Tisle de Celebes ; ceux-ci font 
fainéaiis au dernier point , & , quoiqu'ils ne 
foient pas fi adonnés au vol que les nègres , ils 
ont un efprit vindicatif & cruel qui les rend 
-cxtraprdinairement dangereux 5 d'autant plus 
que pour fatisfaire leur reffentim.ent , ils n'hé- 
iitentpas à facrifier leur vie. Les meileurs ef- 
çlaves & ks plus chers viennent dç l'isle de 
Bali i les plus belles femmes font originaires de 
JVT/ax, petite isîe fiir la côte de Sumdtra ,• mais 
leur conftitution foible & délicate fuccombe 
fcientiàt à l'^iir m^al-faiu de BaSavia, D y eu a en 
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^ ' outre des Malais & des efclavcs de plufîeurs 
-^T?^- autres dénominations , dont je ne me rappelle 
pas les différens caraderes. 

Les maîtres ont plein pouvoir d*infliger à 
kurs efclaves tous les chàtimens qui ne les 
privent pas de la vie. Mais s'ils meurent par 
une fuite de coups , quand même elle feroit ar- 
rivée^ contre le deflein du propriétaire , il eft 
jugé très-féverement & condamné ordinaire- 
ment à une peine capitale. C'eft pour cela que 
. le maître punit rarement lui-même fon efclave ; 
dans ce cas , il s'adrefle à un officier appelle 
Marineu^ & il y en a un d'établi dans chaque 
diftrid. Le Marineu ef^ chargé d'appaifer les 
querelles & de mettre les délinquans en prifon v 
mais fur-tout d'arrêter les efclaves fugitifs & 
de les punir des crimes , dont le maître les ac- 
cufe après en avoir donné des preuves conve- 
nables. Le Marhteu en perfoime n'inflige pour- 
tant pas le châtiments il y emploie des efclaves 
qui font les fondions de bourreaux. Les hom- 
mes font châtiés en public devant la porte de 
leur maître, & les femmes dans l'intérieur de 
la maifon. On les punit à coups de fouet , dont 
le nombre eft proportionné à l'offenfe qu'ils 
<mt coramife > on fe fert pour cela de verges 
de rattans découpés en baguettes minces qui 
font jaillir le fang à chaque coup. Une punition 
ordinaire coûte une rjxdale au maître , &, un 
châtiment plus fëverè lui coûte un ducaton , 
c^cft-à^ire, environ fix fchelings & huit pences. 
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Le maître eft obligé auffi de donner à Tefclave <w— i 
trois Dubbelcheys , environ fept pences & de- jmmq^ 
mie par femaine , pour l'encourager au travail, 
& prévenir les tentations trop fortes qu'il pour- 
roit avoir de voler. 

Je dirai peu de chofe du gouvernement de 
. Batavia. Nous avons obfervé une grande fu- 
bordination parmi les habitans. Tout homme 
qui eft en état de tenir une maifbn , a fon rang 
plus ou moins diftingué qu'il acquiert par la 
longueur de fes fervices dans les affaires de la 
Compagnie. La qualité de ces différentes per- 
fonnes eft diftingué par les ornemens des voi- 
tures & rhabillement des cochprs : quelques* 
unes font obligées de fe fervir de voitures 
unies j on permet à d'autres de les faire pein- 
dre de certaine manière & jufqu'à un certain 
point, & à d'autres de les dorer. Les habits 
des cochers font auffi les uns unis , les autres 
•plus ou moins garnis de galons. 

Le gouverneur de Batavia a le titre de gou- 
verneur général des Indes j les gouverneurs 
HoUandois de tous les autres établiflemens lui 
font fubordonnés , & ils font obligés d'aller à 
Batavia pour qu'il arrête leurs comptes. S'ils 
paroiifent coupables ou négligens , il les punit 
par le dé!ai ; il les retient, fuivant fon plaiGr , 
quelquefois un ou deux an^ , & quelquefois 
trois y car ils ne peuvent pas quitter la ville 
jufqu'à ce qu'il les renvoie. Après le gouver- 
neur , les perfonnages le$ plus diftingués fout 
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X770. ^^^ iwembres du confcil, appelles Edele heeren f 
* & que les Anglois nomment par corruption 
Jdoleers. Ces Idoleers exigent tant de relpccSs 9 
que quiconque les rencontre dans fa voiture , 
eft obligé de fe lever , de faire une révérence , 
de faire détourner fon carroiTe fur un des côtés 
du chemin , & de s'y arrêter jufqu'à ce qu'ils 
foient paffés : on exige les mêmes égards en- 
vers leurs femmes & leurs enfans , & les habi- 
t:ans le leur rendent communément. Quelques- 
uns de nos capitaines de vaifleaux ont jugé que 
cet hommage fervile étoit au-deflbus de la di- 
gnité que leur conféroit le fervice de Sa Majefté 
' Britannique, & ils ont refufé de s'y prêter; 
cependant , lorfqu'ils étoient dans une voiture 
de louage , ils ne pouvoient empêcher le cocher 
d'honorer le magjftrat Hollandois à la manière 
du pays , qu'en le menaçant de le tuer fur-le- 
champ. 

La juftice eft adminiftrée par un corps de 
magiftrats divifés en plufîeurs claifes. Je ne 
connois point la manière dont ils décident les 
procès qui s'élèvent dans les affaires de pro- 
priété; mais leurs jugemens , dans les affaires 
criminelles , fcmblent être fi féveres par rap- . 
port aux naturels du pays , & fi doux relative- 
ment aux autres habitans , qu'ils en font révol- 
tans. Quel que puifle être le crime d*un chré- 
tien , on lui fournit toujours moyeti de s'échap- 
per avant de l'appeller en juftice ; s'il y compa- 
roît, & qu'il foit convaincu d'un délit capital. 
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il eft rarement puni de mort j tandis que les ^^^ 
pauvres Indiens , au contraire , font pendus , ^T?^*- 
rompus vifs, & nième empalés fans mifëri- 
corde. 

Les Malais & les Chinois ont des juges par- 
ticuliers fous le nom de capitaines & de lieute- 
riansi ils décident dans les matières civiles, 
Se on appelle de leur fentence au tribunal HoU 
landois. 

Ces deux peuples payent des impôts très- 
confidérablcs à la Compagnie , & celui qu'on 
exige^ d'eux pour avoir permiflîon de porter 
leurs cheveux longs , n'eft pas le. moindre 5 ils 
les acquittent tous les mois. Les HoUandois , 
afin de s'épargner l'embarras & la peine de les * 
percevoir, arborent un pavillon au fommet 
d'mie maifon fituée au milieu de la ville , & les 
Chinois ont éprouvé qu'il eft de leur intérêt 
d'y porter leur argent fans délai. 

La monnoie courante à Batavia confifte en 
ducats de cent trentc-deux^/i;f r/ ,• en ducatons 
de quatre-vingt 5 en 7'ixdalcs de P Empire de 
foixante y en roupies de Batavia de trente j eu 
fchelings de fix 5 doubles cheys de deux^iver/ & 
demi , & en doits d'un quart àejiiver. Les piaf, 
très Efpagnolés , pendant notre féjour , étoient 
à cinq fchelings fix pences , & l'on nous a dit 
qu'ils n'étoient jamais plus bas que cinq fche- 
lings & quatre pences , même dans les bureaux 
de la Compagnie. Nous n'avons pas pu foire 
paflèr les guinées d'Angleterre pour plus de 
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|KHBi dix^-neuf fchelings prix moyen 5 car quoique lesf 

1770* Chinois en donnaiTetit vingt pour quelques^ 

unes des plus neuves , ils n'en vouloient paâf 

donner plus de dix-fept pour celles qui étoient 

fort ufées- , 

n fera peut-être utile aux étrangers de dire 
ici qu'il y a deux elpeces de monnoies de mcmer 
dénomination 5 Tune fabriquée au moulin & 
Fautre qui ne Teft pas j & que la première eft 
celle qui a la plus grande valeiu:. Un ducaton, 
frappé au moulin 5 vaut quatre-vingt ftivers 9 
tandis que les autres n*en valent pas plus de 
fpixante & douze. Tous les comptes lé tien-r 
nent à Batavia en rixdales &.en ftivers qui 
font des momioies idéales comme notre livre 
fterling. Larixdale vaut quarante-huit ftivers, 
c'éft-à-dire , environ quatre fchelings & ûx 
pences courans d'Angleterre. 
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CHAPITRE XIIL 

Pajfage de Batavifi dtu Cap de Bonne-Efpét^nce* 
. Defcription de thle du Prince ^ defes habi* 
tans. Comparaifon de la langue de tes Infidai^ 
res avec celle des Malais & des Javans* 
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\ t 47 décembre , à ùx heures du tnàtiii , 
nous levâmes l'aiicre & nous portâmes au large< 
Après avoir foufFert beaucoup de délai par les 
vents contraires , nous doublâmes Pulo Paré 
le 99 , & nous mimes le qip fur ja terre. Nousi 
atteignîmes bientôt une petite isle fîtuée jAu 
milieu, de la route entre Batavia & Bantamf 
& qu'on a^pell^ isle de Maneater.^ L^ : lende- 
main nous dépaâames la première isU Wap^ 
pingj & enfuite Pulo BahL Le 31 noudgpu-^ ,-iÉi^ 
vemàme!8 fur la céte de Sumatra 5 & le matin ^^ÏSS 
du premier janvier- 177 1 ^ nous ^ourûmps ^jty^té 
celle de Java. 

Nous continuâmes notre route autant quet 
le vent le permettoit jufqu'à trois heures de 
l'api:ès*-midi du f ) que nous mimes à l'ancre i > 
par 18 braifes^ fous le côté oriental de l^iale du 
Prince i afin de faire de l^eau & du boiSi & de 
nous procurer des rafîraichiâèmens pour le& 
malades 5 dont plufieurs étoient alors beaucoup 
plus mal qu'à notre départ de Batavia* DÀ 

Tom. m % 
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que le 'VBiireaufut en snreté , j'allai à terre avec 
t^7l. MM. Banks & Solander & nous rencontrâmes 
fur la greva quelques Indiens qui nous condui- 
firent a l'initant vers un honmie qu'ils difoient 
être leur Roi. A|irès quelques cômplimens dé 
part & d'autre , nous pârlànaes d'àffaireis , mais 
nous ne pûitfiss pas èoitvènh: du prix d'ime tor- 
tue. NduS' lie jioiîâ déc^Jik^âmés cejiehdnnt 
point 5 perliiadés que le lendemain Sa Majefté 
nous la céderoit pour ce que nous voudrions 
kii ^ndôÛMt: Lès Ih^ieitt îe dîfpefràreiit des 
^e nmÈ tmtt^ fômes qûifeé^ , & nous mardiâ-^ 
Aies le'ldftg de k <5ôte éii^erchâflt une aiguàdé.- 
Nortis ^ouvâfneis ' un' riiâifeimid'ëaii douce fitûé 
ttèWîon^^'Mblemént 5 & Héus aVions Beu îFeli 
pèret ^ù^'^Bif kl puifaiitat^ê mv^eu defoînèllé 
fclWïik tm-bbtfne.QHelqûéSinfiilaire$ qui étoîené 
dêm^fe fut h rivage a^éc une pirogue , ik)Us 
v8ftdîr^t tfëîs tortues , mWs as nous firèhi 
ptotiléttïié qùé hous ne^ le dirions pas au Roii. 
Le léhdômîtih au itiatik \"è tandis que queU 
' t qtoés^îfe de ^ios gens étoîènt occupés à remplir 
les futailles , nous fîmes de nouvelles tentatîvéS 
pour ScH^tër dés lottueé. Lès Indiens dimihue- 
ftînt d'abord par dégrés lé ipivn qu'ils nous eii 
avôieiit demandé 5 mais vers le midi , ils con^ 
feîftireht 4 nous en livrer pour ce que tious 
fetir oiftîcfhs , de forte qu'avant la nuif, nous 
te^eûnlés él abondance. On fer vit les trois que 
tîëus aVioiïs achetées la veille à l'équipage qui^ 
depuis hët^è^ arrivée à Scfvu juï'qxCk ce jour^ 
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1b^éft-à-dîre , pendant près de quatre mois'^ n*à- 
Vbit pas mangé une fbule fois des provifions ^7.T^ 
falées. LeféirM. Banks alla prëïinter fes irèt 
pedls au Roi daïië fon palais ^ au milieu d'un 
thamp de riz } & quoique Sa Majèfté futfott de- 
tupéè à apprêter fon louper 5 elle reçut rëtrkà- 
gèr très-gracïeufement^ 

Le lendemaiii j 7. les naturels dû pajr^ vin- 
rent ta lieu du marché avec deé volailles , 'c^ 
jpoiflbns ^ dés petits chetrréuils & quelques vé|l- 
taiix i mais point de tortues^ car ils nous diirèfift 
Sue nous les avions toutes ach<ètées fe feîlt^ 
Le 8 ^ cependant 5 il en arriva un plus ^^ » 
îiômbre ^ & tous les jours fuivans 5 peûdl^ ' 
^otrè réjour , ils çn apportèrent qudqùei-uîiès':, 
quoique touteà prifès enferhbîe elles rte foriSi^!^ 
Tént pas ùiie quantité égalé à fcellé que n^û^ 
avions acnct'ée le lendemain de notre arrivée* 
L è 1 1 , M- banks ayant appris du domeSl- 
qùè qu'il avoit loué à Batavia , que les Inclien^ 
de cette îsle avoient une ville fur la côté ,î 
quelque diftariCe à Toueft 5 il réfolut de la voit* 
Dians ce deffeih il partit le matin accompagné cfe 
mon fécond lieutenant ^ & comme il à Voit quel- 
que raifon de pcnfet que fa Vifité rie feroit pài 
agréable aux habitais, il dit aux Infùlaîrei 
qujij rencontra eri aVariqant le long dé la côte ^ 
<ju1l alloit cherclier des plantés^ ce quiétdit 
virai. Après deux heures d^marctie, ils arrî- 
vérent à un endroit où il y avoit quatre oii 
cinq mâifous; Us *trôttVerent un vieillâi?d à aûi 

X ij 
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^^^« ils fe hafardcreiit de faire quelques queftions 
^77I» -^"^ ^^ ville. Il leur dit qu'elle étoit fort éloi- 
gnée 5 ce qui ne découragea pas nos voya- 
geurs dans leur entreprilè j Tlndien voyant 
qu'ils continuoient leur route, les joignit & le 
mit en marche avec eux. Il entreprit plufieurs 
fois, mais inutilement , de les détourner d'al- 
ler, plus avant , & enfin ils arrivèrent à la vue 
des maifons. Lé vieillard parut alors \e^ con- 
duire de meilleure grâce , & il les mena à la . 

• • ville } elle fe nomme Hamadangi elle eft corn- 
pofée d'environ quatre cents maifons , & cou- 
pée par une rivière d'une eau feumâtre , eu 
deux. parties , dont Tune eft appellée la vieille 
ville, & l'autre la nouvelle. En entrant dans là 

[' vieille ville j ils rencontrèrent plufieurs In- 
diens qu'ils 9 voient vus au lieu du marché, 
& un d'eux s'offrit à les paffer à la nouvelle 
ville pour deux pences par tète. Quand le 
marché fut conclu , il alla chercher deux très- 

' petites pirogues dans lefquelles M. Banks & M. 
* Monkhoufe s'embarquèrent. Les deux pirogues 
étoient placées à côté l'une de l'autre , & join- 
tes enfemble , précaution qui étoit abfolument 
néceâàire pour les empêcher de chavirer. Ils 
achevèrent heureufement , quoiqu'avec peine , 
leur navigation. Quand ils débarquèrent dans 
Ja nouvelle ville , les habitans les reçurent avec 
, beaucoup, d'amitié & leur montrèrent les mai- 
fons de leurs Rois & de leurs principaux perfoiv- 
nages qui habitent ce diftricl. Il y en a voit ce- 
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pendant peu qui fuflent ouvertes ," car alors les " 
Iiifulaires avoient tranfporté leur réfidence 177 ir 
dans les champs de riz , poitt défendre la ré- 
colte contre les oifeaux & les finges , qui la 
détruiroient fans cette précaution. Lorfquclcur 
curiofité fut fttisfaite , ils louèrent pour deux 
roupies & quatre fchelings , J.in grand bateau à 
voile qui les ramena au vaifleau aflez à tems 
pour le diner qui étoit compofé d'un petit che- 
vreuil pcfant feulement quarante livres , qui 
avoit été acheté la veille , & qui fe trouva très-^ 
bon & très-fucculent. 

- Nous allâmes à terre le foir pour voir s'il n'é- 
toit rien arrivé à ceux de nos gens qui faifoient- 
de Teau & du bois , & nous apprîmes qu'on 
leur avoit volé uue hache. Si nous avions to* 
1ère cette foute , nous aurions encouragé les 
Infulaires à en commettre d'autres de la même 
efpece. Sur-le-champ nous nous adreflàmes au 
Roi qui, après quelque altercation , promit que 
h hathe feroit rendue le lendemain* Il tint pa- 
role j car -elle nous fut rapportée par un hom- 
me qui prétendit que le voleur , craignant d'ê- 
tre découvert , l'avoit apportée fecrcttement la 
nuit & laiflce dans fa maifon. 

Nous continuions/^ acheter deux ou trois 
cents livres de tortues par jour , ot^tre des vo- 
lailles & d'autres provifions ) & le foir du 13 > ; 
ayant prefque achevé de faire notre eau & notre 
bois , M. Banks alîa à terre pour prendre congé - 
du Roi , à qui il <ivoit donng plufieurs baga- 

Xiij 
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E55S uWt% en ptéfenc , & en quittant Sa Ma)eft0 tt 
1771. lui oiïrit deux mains de papier qu'elle reçut 
gr?.çisufement. Dans une langue çonverfetion 
<(U'ila eurent enfemble , le prince demanda pour». 
<|Uoi les Anglais ne relâchoient pas fur Tifle, 
cbmme ils le faifotent autrefois. M. Banks r&« 
pondit qu'il pertfoit que c*étoit parce qu*il 
n'y avoit pas aflfez de tortues , & que puiTquo 
un feu! vaiflfenu ne pouvoit pas s'en -sipprovi* 
donner, il ne felloit pas s'attendre à y en voir 
arriver un grand nombre. Pour fiippléer à ce 
défaut , il coufeilla au Roi de nourrir du bé- 
tail, des buflSes & des moutons, projet qu'il 
ne parut pas fort difpoft à adopter. 
* Nous étions prêts , le 14 , à i?emèttre en mer ; 
nous avions à bord une bonne pirovifion de ra^ 
ftaîchiffemçns que nous avions achetés des na- 
turels du pays , & qui confiftoit en tortues , 
Volailles & poilfon 5 en dains de deux efpeces , 
lès uns gros comme des moutons > les autres 
fluflî petits que des lapins ; en noix de coco , 
fruits du pléne , citrons & autres végétaux. 
Il fiiUoit pourtant manger les dains tout de 
ftitè , car nous ne pouvions gueres les confer* 
ver en vie plus de vingt-quatre heures après 
léSf avoir embarqués. Nous achetâmes ces den- 
rées princripalemènt avec des péaftres E^agno- 
les; les naturels du pays femWoient attadier 
pf u de valeur aux autres cliofes ; de fiart^ 
que nos gens , qui avoient une permifEon gé- 
nérée 4q çojfnmbxççT , ^ent o^igé& à lew 
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grand défavantage , de fiibftituerài'^rgcfntj de 
vieilles chetnifes & d'autres articles, te matin ^77^* 
du I ç , nous levâmes Tancre avec uite brife lé- 
gère du îî. & nous remîmes en mer. Le cap 
Java , d'où je pris mon pME)int de dépaitV gît 
au 6^ 49™ de latitude S. &au %^'i^ la** de 
longitude O. L^isle du Prince , où nqu» i^- 
journàmes environ dix jours , eft appellée Pul^ 
Selan dans la langue Makife , & Puio PamitaH 
dans celle des habltans. C'eft' une isteiittiéô. 
à l'embouchure occidentale du détroit dq la 
fonde y elle efl couverte de bois , ^ énr en at 
défriché une très - petite paptie 5 il n 'y n {^oint' 
de hauteur remarquable' , cependant tes 'Anglais^ 
donnent à la petite éminenoe placée ^fe-i-vis^ 
du lieu de notre débarquement . k Étom àt Èic. 
Les vaifleaux de FInde de plufiews.iitadfiéns , 
fur^out ceux d'Angleterre , y rdàck^^Mm feu- 
vent 5 mais ils l'ont abandonnée danaceader-' 
niets tems , parce qu\)n dit que l^c«u y- eft 
mauvaife , & ils touchent- à la petite isle nor* 
qui git iur la > côte de Sumatra^ , en-ddïors de 
l'entarée orientale du détroit , ou à k ïicaïvdle 
bîue , qui n'efl fîluée qu'à qudques lieues dr 
l'isle du Prince^ quoîqu*ôn ne puiift pas ft pro- 
curer à Tune ou Paiitre de ces d«ux reiafches , 
une quantité corifidérab>e de raft^ichiifeHWW». 
Tout confîdcré , Pisle du Prmce cft préférable 
aux deux doiiton vient de pariefj l'eau n'cft 
feumàtre que dans la partie inférieure du rnit 

Xk . 
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fiSSSB fèau , en rempliflànt^les futailles phis haut , on 
Î771. la trouvera excellente. 

. "" , Le premier , le fécond , & peut-être le troi^ 
fieme vaiûeau qui arrivent fur cette" isle dans 
la faifpn , peuvent s'y procurer aflez de tortues ; 
mais ceux qui y vont enfuite n'en trouvent 
p]us quç de petites. Celles que nous acheta-, 
mes étoiçnt des tortues vertes , & nous Ips pa- 
yâmes , les unes dans les autres , un demi- 
pence ou trois farthings là livre. Elles n'avoient 
ni grHilfç ni beaucoup de faveur j nous conjec- 
toràmes que cela provenoit de ce qu'elles s'é- 
toient traînées long->tems fiuis nourriture dans 
une eau iàumàtre. Les poules y font grofles 
& nous en achetâmes une douzaine pour une 
piaftre Eipagnole j c'cfW-dire à raifon d'envi- 
ron cinq pences la pièce. Les petits chevreuils 
nous coûtèrent deiix pences chacun , & les 
plus gros » dont on ne nous apporta que deux, 
une roupie. On peut acheter des naturels du 
pays, pluileurs eîpeces de poiâbn que nous 
trouvâmes à alTez bon marché. Nous paya» 
mes les noix de coeo choiHes , une piaftre le 
cent , & nous en avions cent trente pour la 
même fomme eu les prenant fans les trier. Noua 
y trouvâmes des fruits du plane en grande abon- 
dance y nous y fîmes auffi provifions de quel-, 
ques pommes de pin , de melons d'eau & de 
citrouilles , de riz dont la plu^ grande partie 
qtoit del'efpece qui croît fur 'es montagnes^ 
& dans les terreins fecs , d'ignames & d'au, • 
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très végétaux que nous olbfinmes tous à un _^' 
prix très-raifonnable. ♦ ' 

Leshabitans fontjavans, & leur rajah eft 
fujet du fiiltaii de Bantam. Leurs ufages ref 
femblent beaucoup à ceux des Indiens des en« 
virons Aq Batcnm^ mais ils paroiflent être' 
plus jaloux de leurs femmes: car, pendant 
tout le tems de notre fcjour , nous n'en avons 
jamais vu qu'une , qui fe déroba à notre vue 
en fuyant dan^ le bois. Ils profciTent la reli- 
gion mahométane > je crois pourtant qu'il n'y 
a point de mofquée dans toute l'isle. Nous 
étions parmi eux pendant la fête que les Turcs 
appellent Rcmadan y ils fembloient l'obferver ' 
avec beaucoup de rigueur , car aucun d'eux 
ne vouloit ni manger ni même mâcher du bétel 
avant le coucher du Ibleil. 

Ils fe nourriflent à* peu -près des mêmes 
alimens (fue les Indiens de Batavia , & ils 
mangent en outre les noix du palmier appelle 
Cyas Grcmalis , qui rendirent malades plu* 
fieurs de nos gens lur la côte de la Nouvelle^ 
Ibllande^ & empoifonnerent quelques-uns de 
nos cochons. 

En remarquant que cette noix faifoit partie 
de leur nourriture , nous leur demandâmes 
par quels moyens ils la privoient de fa qualité 
vénéneufe. Ils nous dirent qu'ils la coupoient 
d'abord en tranches minces qu'ils faifoient fç- 
cher au foleil , & q[u'ils laiflbient enfuite trem^ 
per dans de l'eau douce pendant trois mois j 
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^^^ qu'après cette opération ifs en exprimoîeiit Teau 
• 77^* & les fèchpient ^u foleil une féconde fois 5 mais 
notis apprîmes qu'ils ne mangent ce fruk que 
dans les tems de difettç , & qu'ils le mêlent 
avec le riz , afin que leur provifion de cette der- 
nière denrée dure plus long-tcms. 

Les maifon de leurs villes font portées, fur 
des colonnes oiï pçteaux élevés de quatre ou 
cinq pieds au-deflus ^e terre > il y a fiir ces po- 
teaux un plancher de cannes de bambou , qui 
font placées à quelque diftance Tiuie de Tautre , 
de ma^iiere qu'elles admettent librement l'air 
par cn-bas ; l'enceti^te eft auffi de bambous 
cntrcïaiTés en forme de claie , & mêlés de petits 
bâtons portant perpendiculairement fur les pou- 
tres qui forment la charpente du bâtiment : le 
toît eft incliné & la maifon eft fî bien couverter 
de feuilles de palmier , que la pluie & le foleil 
n'y. peuvent pas pénétrer. Ce bâtiment eft conf^ 
truit fur un terrein qui forme un quarréJong^ 
La porte eft au tnilieu d'un des côtés 5 & entre 
cette porte & l'extrémité de la maifon à gauche ,, 
il y a une fenêtre ; à chacun dès deux murs dia 
bout eft une çloifon qui fe prolonge vers le 
milieu,, & qui, fî elle étoit continuée Jufiju'à 
l'autre , cduperoit la maifon dans toute fe lon- 
gueur en deux parties égales > mais elle eft in- 
terrompue au milieu , de forte que Tentre-^deux 
fe trouve vis-à-vis 4^ la |)Lorte. Chaque partie 
dé la' maifon , à droite & à gauche de 1» porte > 
cfi donc partagée en deux daambres > qui ont 
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usie ouTettutç for le pa&ge an Ht poiti à: ift 
Aiuraille du c6té oppi^fë. Les çnfans coUdiQiat ^77;^ 
d^m celk qui eft à maûi . gaucka. ptèa delà 
p^rte > on doniie aux étrÉogers Pui^^ dfi c^ 
qui lui eft oppofëe à main droite i h msàvpd & 
fa femme occupent la partie iutérifiuce àmaia 
gauche , & la quatrième enfin » oppoiee à ceHer 
ci', iert de cuiîîne» Lcs^maifons des pauMres, & 
des ridies ne diâfereut entr'elles que psij^ h 
grandeur i il faut pn excepter feulement le.pakis 
du Roi & la mai&n d^un homme qui s'appelk 
Gundang- Se qui ^ par les. richeifes (& Pautoïitd, 
eft te premier perfbnnkge apràs le Roi > leîi parois 
de ces detjpc habitations font, de planches » au 
}ieu de k paliâàde de bâtons & des bambous. 

Comme les habitahs font obHgés de quitter 
te ville 9 ^ de vivre dans les champs de, x^ ^ 
certaines feifons, afin de dé&ndre leurs résoltet 
des oifeaux & des anges , iis y> conftruiiCent 
des cabaines'pour ce tems-ià* ^es font bàt^s 
exactement comme les maifons de la vUle > ^llea 
font feulement plus petites & élevées die huit 
ou dix pieds au-deffiis dé torce, aii Heu de., 
quaite. v 

Le oaraâiere de ce peupla, autant qua nous ^ 
ayons pu le conuoitre , n'eft pas méchanti Ib 
mirent de 1(\ baunc^foi dans leur commerce > 
avec nous , mais , ainft que tous les çutres ^ 
Indiens & hs marchands détailleurs de poil&n 
à Londres, ils demandoieiit poup leurs, marchant 
-AHki deux <ïi\ti;Qi& fois aula^it qu'ils. vouîoient • 
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fSSSS nbus k$ vendre. Comme un grand nombre 
1771. (Plnfolaires apportsoit au marché, fa petite pro- 
vifioa,- & qu'il ^roit étc difficile d'acheter 
l«irs denrées par petites parties , ik trauvererit 
un expédient trci-cotnmode qui nous fatisfaifoit 
tous h ûs raflembloient toutes les denrées d'une ; 
même efpece , les fruits 'du plane , par exem- 
ple , ou les noix de coco , & quand nous étions 
convenus du prix de ce tas, ils partageoient en- 
tf'eux, en proportion de ce que chacun avoit 
fourni, l'argent que: nous en donnions : ils 
changcoient quelquefois notre argent en nous 
donnant deux ceiits quarante Joiis , niontans à 
cinq fchelings , pour une piaftre Eipa^îole , & 
quatre-vingt-feize montant à deux fchehngs ^ 
pour une roupie du Bengale. - 

Ils parlent tous h langue Malaife ,* quoiqu'ils 
en aient une particulière différente du Malais 
& du Javan. Ils donnent à la -leur le nom de 
Cattit Gwmung 5, la langue des montagnes ,5 , 
& ils difent qu'eue eft en ufage ûur les mon- 
tagnes de Java , d'où leur tribu fortit originai- 
rcment pour paflèr à là' NoiivèlU-Baie & enfuite . 
dans l'endroit où ils font aujourd'hui,- parce 
qu'ilsr- furent chaifés de leur premier établiifc- 
ment par les tigres qu'ils trouvèrent en trop 
grand nombre pour les détruire. J'ai déjà ob- 
fervé que les natifs dé Java parlent diiférens 
dialeAes dans les diveriès parties de leur ifle , 
& lorfque je dis que l'idiome de ce peuple eft 
différent du Javan , c^eft-à-dirc , qu'il n'eft pas 
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le même que cdui qu'on p^le à Samqrang , ' j^ 
place qui n'ctt éloignée que d'une journée de ]a ' ' . * 
réfidehçe^ç l'Empereur de Jax;«. Voici une 
lifte de quelques mots des trois langues de ChU 
du Prince , de Jc^va & de ^aUçca. 

François Isi,e Un Prince. Javah. Malais* 



un enfant ? 

2a tête ^, 
le nez , 
les yeux , 
les oreilles i 
la dent , 
le ventre^ 
le derrière j 
lacuijfe^ 
le genou , 
la jambe , 
un clou ^ 
une main ^ 
un doigt , 



jalma , 


pong la- 


oran lacka 




nang. 


lackL 


becang » 


oong wa. 


- parampu- 




dong , 


an. 


ôroculata- 


lari , 


anack. . 


cke. 






holo. 


undafs , 


capalla. 


crung , 


crung, . 


edung. 


mata. 


moto , 


mata. 


choie, 


çuping. 


cuping. 


cutock, 


untu, 


ghigi , 


beatung , 


yuttong, 


prot. 


ferit , . 


ceHt, 


pantatJ 


pimping, 


poopoo , 


paha. 


hullootoor 


duncul , 


lontour. 


métis , 


iîckil. 


kauki, 


cucu • 


cucu. 


cucu. 


langan» 


tangan , 


tangan* 


rpmolan- 


jari, 


jaring. 


gan. 







J'ai choifî les noms des difFérentes parties 
du corps , dans ce vocabulaire des langues de 
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l'croïs pays fi vôîfîiis les tinè ifeî autres , piirth 
I77i.du'ii eft facile ût les âpi^rcndiré ^d^itt- peuplé 
Sont bh ignore eritiércment fidiôtne > & parce 
îju'étant les eXj^Sîôiis dès prémicft objets 
auxquels on doilîîé déi hdrtiSV ^ pârôifiènt 
être la partie principale du tiflu originaire du 
làn^é^. Il feft ttès-tfemarquabîfe 4^1l Mafeîs , 
le Javan & l'idiome de Yisle du Prince ont des 
fcîoft ^i 5 s'ils ne foilt pas e^êâflJShietft: feihblài. 
blés àuk mots correfpondans dans la langue 
àti Wés fies ïïier dû fud , dénvënt ni&hifrftê. 
ment dfe la mèniie brîgme , ainfi qu'on le verra 
par ià féttie fuivantê. , 

FRÀNcrbi^. MEk bu Malais; Javan. Isiè Dtr 



tt«<i3/i 


msti^V 


lnata« 


m^otO) ixiabà^ 


ntaftgèi'i 


maas 


tnacanf 


niàngan , 


boire. 


cîhti, 


fiienutn j 


èiiumbê , 


tuer y 


matte i 


hiatte , 


màttes 


impon 9 


oufôii, 


Coutôu , 




eu^ i 


i^dnfti; 


ti^ani 


canné Se 


o^he. 


'* 


â^. 


bambètl i 








lapiSffhfè 


» eu , 


foufoti \ 


fëufoû , . 


unoijhîù^ 


manntr,- 




miànnu » mstt- 


un poijfon , 


eyca, 


jcan, 


nuck. 
iwa; 


n]^3i 


tâpatt. 




tipiàÛr, . 


\ 
\ 


- 




/.\ . . . 
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ignames y eefwlie , libi , urve , 

enteyrer^ etaiinou, taiinam, taàcfourt 
wie ;»t^^- etiammott , gnammuek, 

te, 
fe gratter ^' hcaru , gartu, gatru , 

rRAiï<;oi5. Meb du Majlais. Javan* Isle ou 
Sun. PiiNCE. 

racines di taro^ tallas, talâS) 

intérieur des uta > utan » 
Serres , 

Cette îTeffcmblance cft fur-tout rcmarquaWe 
daiis lès mots qui expritnent les nombires , ce 
qui Temble d'abord prouver que les fdeateô 
de ces diffêrcns peuples ont une origine com^ 
mune. Mais les noms des nombres dans Pisle 
de Mudstgcfcar 5 ont quelque rapport avec tous 
ceux-ci j ce qui cft uh problème encore phià 
dîffidlc à refoudre. La table foivante montrera 
que les mots qui expriment les nombres font 
en partie communs à tous' ces pays ; elle a été 
dreflee par M. Banks , à l'aide d'un efclave ne* 
gre , né a Madagafcar 5 qui étoit à bord d'un 
vàifleau Anglois à Batavia , & qu'on lui envoya 
pouff fàtisËdre fà curiofité fur le fujet 



Digitized 



by Google 



33^ V O Y A o « 

Franc. Sud. Malais. Jayak. Isli du Maba« 



PRINCf.GASCAlU 



UH9 tahie, latou» iîgi» hegie , iflê« 
deux , rua , dua , lorou > dua nia« 
trois i torou» éiga, tullu, tollu ^ tello\i« 
quatre^ haa » ampat» p^ppat , opat , e&ts. 
cinq , reina , lima , limo, limah , Umi. 
fix , ^heney, annam » nunnam, gunnap, enc* 
fepti hetu, tudju, petu,. tudju, tdtou. 
huit 9 varu, delapau, wolo , delapan^^alon- 
neuf 9 jva , fèmbijan, fongo ^ falapan» fivL 
.^x,ahouroa,fapoulou,(apou- iàpou- tourou* 

lou, I0U5 

..\ 

H y a dans la langue de Maiagafcar d'autres 
mots reflemblans à ceux qui dcfîgnent ianième 
diofe dans la Malais. Le nez « dam cedèmiei; 
idiome ♦ eft appelle erwig , & i Madaigeffiàr i 
ourau i lidch la langue eft nommée lalâ ^twg/m r 
la main , tan^ ^ & tanna^ la terre itaan. . 

La reflèmblance qui fe trouve entre la langue 
des Indes orientales & les isles de la mer du 
iud , fait naître relativement à la population de 
ces pays , des conjedures qui ne peuvent pas 
s'appliquer aifément à Madagajcar.^ Les habi- 
tans de cette isle & les Javans femblent être 
d'une race différente 5 le Jofvmi eft d'une cou- 
leur olive & a les cheveux longs > le natif de 
Madagcifcar au contraire eft noir & fa tète n'efl; 
pas couverte de cheveux , mais de laine 5 cette 

diftinâi(m 
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wii&métimi ne prouve peut-êtte pïis , autaut iMttl^ 
qu'il le paroit d'abord, que leurs aucêtres ne 177 1* 
font pas communs. îl ne paroît pas moins diffi- 
cile dé rendre raifon de là différence qu'on rè- 
itiarque entre un Anglois & un François i par 
la feule différence de fîtuation locale 5 que de 
celle qw'on obFerve eatxe les naturels de Jav0t 
& lés infulaires de Madagàfcaf : ciepéiidant on' 
tfa jamais fuppofé que la population de PAil- 
gléterré & de la France n^â pas une origine 
commune. Si un hômmê & une femme indu 
geiies de h Grande-Bretagne s'époufènt dan^ 
leur pays, & qu'enfuite ils choifï&nt pour de-,- 
rfieure nos établiffemens des isles ^Aniérù, 
quci les énfans qui en naîtront auront le 
teint & lé tour du Vifage qui difïiftgUent les 
Créoles 5 s^ils reviennent enfuite dans ieyi: 
patrie ^ les enfans qu'ils y feront ne porteront 
^oint ces marques Garadériftiques. Si iVn àH 
<ïtfè Timagination^e là mer^ frappée de diffé- 
féns objets extéfieurs imprime à ton enfané 
pendant fa groifeflè , lés traits & la.couleur de* 
habitant du paysoù elle vit, cète. explication 
foiiffru-a autant Se difficultés i'après les feul^ 
Tf^&^^ ^"^ pMqué que celle qu'on tire 
ûe la difteténce d'origine ; car on îie voit pas 
davantage comment une (ïmple idée , rcçue^ 
flans rimàgination de la mère, peut changer te 
forme corporelle dé fon en&it , que <^mént 
j'J/^"^P fîtuatiott locale peut y apporter des 
dfcnceô. On fait que les habitons du petit 



Digitized 



by Google 



358 ' V y i ô E 

cTpacequi comprend d'Angleterre &PIrlande, 
*77l-^i^és à la diïtancé de deux à trois cents milles 
lés uns des autres , font diftingucs par des 
traits qu'on appelle phyfîonoraie Ecoflbife, 
Galloîfe , Irlandolfe/ Ne peut-on pas fuppofcr 
mifonnablemènt qu'il y a dans la nature des 
qualités qui agiffent fortement comme caufes 
efficientes ,' Se qu'on ne connoît par aucune 
dès cinq manières de percevoir que nous ap- 
pelions fens ? un fourd qui voit vibrer une 
çprde de harpe , lorfqu'en foufBant dans une 
flûte , à Ulie certaine diftance on produit des . 
fons harmoniques de celui que rend la corde , 
fera témoin d^un effet dont il ne poiirra pas" 
mieux concevoir que la caufé exiftc dans la 
flûte où l'on a foufflé , que nous ne conçe* 
tons que ïa différence phyiîque des divers 
habitans du globe , provient uniquement de 
leur fituation locale , & il ne peut pas plus: 
fe former une idée de la caufj elle-même dans 
fe premier cas , que nous dans le fécond. Ce 
qui lui arrive alors , parce qu'il n'a que quatre 
fens auJieu d'çft avoir cinq , peut , relative- 
ment à plufieurs phénomènes de la nature, 
nous arriver, parce que nous n'en avons pas 
iîx ou un plus grand nombre. 

Il cft poflîble que les connoiflances de Pan- 
cienne Egypte , prenant deux routes > l'une , 
à travers l'Afrique , & Tautre , à travers l'A- 
f)e^ aient répandu dans ces pays divers mots, 
& fur-tout ceux qui défignent les nom^bres , qui 
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6nt pu devenir ainfî partie de la langue dç dif-. 
férens peuples qui n'ont jamais eu de commu- I77*< 
nidatioii ènfr'eux. 

NôU^ fdrdions de voiles pour slrrive»: au cap 
de fionne-Efpérance , mais les germes de mala- 
die que ilôus avions pris à Batavia , dommen- 
cerertt à fe manifefter en dysenteries & en 
fièvres lentes , âVed lés iymptônîes les plus 
menaçants. Craignant que Peau que nous 
âvioiis faite kVIsle du PriHc€ ne aXittihuit qi\ 
partie à cet effet , nous la mêlions avec du jus 
de citifoli i & pour purifier l'air , nous laVà^ 
mes avec du vinaigre toutes les parties du 
vaifleau entre les ponts- M. Banks étoit au 
Kombre des malades , & nous défefpérâmes 
pendant quelque tems de là vie. Nous nous^ 
trouvâmes bientôt dans la fituation la plus dé« 
plorable , notre bâtiment n'étoit qu'un hôpital ^ 
dans lequel ceux qui pouvoient fe traîner 
étoieiit eiî trop petit nombre pour fervir les 
malades retenus fur les cadres j & nous avions 
prefque tous les jours lin itiort à jetter à la 
tner. Datls l'efpace d'environ fix femaincs ^ 
iious perdîmes M* Sporing , qui étoit à la 
fuite de M. Banks j M. Parkinfon , fon peintre 
d'hiftoite naturelle} M. Green^ l'aftronôme^ 
le colitre-msitre , le charpentier & fon aide -, 
M^ Monkhoufe ^ l'dfficier de poupe qui avoit 
lardé la bonnette quand. le vaiflcau échoua fur 
intÔÏQéeh NoàvôlktHollandei neutre vieux^ 
Voilier '& fon aid^ i^lp cmGniex du bâtiment } 
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ÉSS lé. cafjlbif^l 4es iéldats de marine ; deux autres 

lyyti charpentiers 5. Wà officier de poupe & neuf 

matelots > c'eft-à-dire , vingt-trois hommes , 

outre let &fit qui étoient morts à Batavia. 



CHAPITRE XI L 

. jtrrivét au €k$p de Bonne - Eipérancc. Quelques 

"- rèffèc^yyfiBs fur la travtrjte dt la Pointe ^va 

• ^tel^roit. Dcfcriptiondii Cap de Sainte** 

- Itétti^f^^^ Hvttentots. Retour de fEnà^A^ 

^out en Angleterre. 






CE 15 Mftr*5 iftir les dix heures éù «mtiiiri 
notfs mfiîîés â t'ftnore en travers du cap 9 de 
'Bbnné'EJ^érmée par feptbrafiës, fond dfe vaft* 
La pointe odtidentale de la baie , appeliee i^iet^ 
Au Uétim^s neftoit à TO. N. O. , & \t t\A. 
tta^ ati & Ô. 5 à hi diftance d'environr un tiùH» 
éc dëmîi patlai&r-le-champ fendre vifîte au 
^birvettteUr ^ qui me dit qu*on me fournkoit 
tout ci oUe produit le pays. Mon premi^ 
Soin fôt de chercher à terre un endroit çon- 
veMhlë polir les malades qui n'étoient pas en 
pétît n^mbf^^ je tfativai bientôt une maifon^i 
at)ht îe propriétaire xx>mriaftt a*»ee rpor du prèp 
et dfeui ■fàiehtigs^par^jtàur pour ^ togeme^ 
& îa fi<mf!rîtUre de ichaq^s #erfonitSfc.ii - ^}, 
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fendîftit notre traverfée Heptds k poiiitc 'HHB 
Java à cet endroit , nous a\«)fls faittrèsrpeu ^77?* 
de remarques qui puilîent èttc utiles aux navi- 
gateurs : je vais cependant les rapporter telles 
qu'elles font. Nous ne trotivâmes le ve^it alifc 
général fud-eft qu'ouate jours aprfs arvoir 
quitté la pointe Java^ & durant oet inter- 
valle , nous n'avançâmps pas plus dç ^ w 
fud^, & 3* à l'oueft , ayant (ks petite fraî- 
cheurs variables , interroinpws prar de$ calmer , 
avec un tems brûlant & un air maUfain * oc- 
cafionncs probablement par le poids deavji- 
peurs qu^amenent dans ces lati£iyk$ \% veiat 
alifé £ft & les mouâbns oueft , q^nt îb^fBoient 
dans ces mers à la fai&n de l'aïuaéo QÙ noys 
y étions. Le vent Eft règne jwfi}U^au ?Ô QU 
1 2^ S. , & le vent oueft juf^a'au tf ou S* : dat|& 
Telpace intermédiaire , leis vent» fecit toujours 
variables & l'air eft toujours mal ^ fei». Cçfa 
aggravoit certainement les nMtIftdics (jue nous 
avions prifes à Batavia ^ & ofi pajsticttlier , 
la dyâenterie que les fecmirs de la i»éd^cile 
ne foulageoient en aucune mmàde , âe (brie 
que nous regardions comme un homme mort 
quiconque en étoit attaque y n»is ûonsn'eô* 
mes pas plutôt gagné \e vent sUifé ^ ijp^uoiis; 
Teflentimcs fes effets fidutsiares î»> à eft vrai 
eu^alors ik>us jettâme& à la mer ènccn:^ plu^ 
fieucs de nos gens 9- niais nous les avions pr^s 
à bord dans un état fi foibk & fi 'bMigodiant » 
qu'il leur étoit prefque iiApoffibfei de xecûti'^ 

Y ii| 
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nS5!5 vrer U (knté. ï^ous foupçonnâmes -tf abord 
Ï77X. 9"^ ^^te tgrrible maladie proveiioit de Peau 
que nous avions prife à Tisle ilu Prince ou 
des tortues que nous y avions achetées. Mais 
il n'y a pas la moindre raiibn de croire que 
cette cottjçdure fïit bien fondée j car tous les 
vaifleaux qui viennent de Batavia à la même 
iàifon , fouffrent également & quelquefois da- 
vantage , quoique aucun d'eux ne touche lùr 
cette isle dans leur route. 

Peu de jours après notre départ de Java , 
nous ' vîmes des boubies autour du vaifleau 
pendant plufîeurs nuits confécutives , & comnie 
on fait que ces oifeaux vont fe judker le foir à 
terre, nous en conjeéhirâmes qu'il y avoit 
quelque islp dans les environs : c'eft peut-être 
^l'islc de Selam , dont le nom & la fituation 
•font marqués très-diverfemeilt dans différen- 
te* cartes. 

La déclinaifon de l'aiguille à la hautîeiir de 
la côte occidentale de Java , eft d'environ 3* 
<i. > nous la trouvâmes la même fans aucune 
variation fcnfible , dans la route ordinaire des 
vaifleaux , Jufqu'au 288^ de longitude O. , & 
m 2Z^ de latitude S.: elle augmenta eniuite 
peu à peu 5 de forte qu'au 295^ de bngitude 
& au tr de latitude, elle étoit de 10*20^ 
O. Sept degrés de longitude & un de latitude 
plus loin, elle augmenta de 2*^ 5 à la même 
diftance plus loin à ÎO. , elle augmenta (Je 
f; nu 28* de latitude & m 3H- à^ \MS\tU- 
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de, elleétoit de 24*^20*^: au- 29* latitiide & SB 
au 3 17* de longitude i elle étoii de 26^ 10*^' , & 177 1- 
elle fut alors ftationaire pendaiit refpace d'en- 
viron 10™ plus loin à-Toueft: mais au 34^ 
de latitude & au 333*^ de longitude, nous 
rôbfervàmes deux fois à 28* ^ 0. 5 ce fut là 
plus grande variation où elle parvint ; car au 
35*j. de latitude, & au 337** de longitude » 
elleétoit de 24*, & elle continua enfuite à 
diminuer peu à peu , de forte qu'à la hauteur 
du cap des aiguilles^ elle ctoit de 22* 30"^ , & 
à la baie de la Table de 20* 30"* O. 

Quant aux courants , nous ne les avons 
trouvés confîdérables qu'en approchant du^ m4- 
?ridien de Madagafcar j car après que nous eû- 
mes atteint le 52* de longitude de la pointe 
Java , nous reconnûmes , par obfervation , que. 
notre erreur en longitude n'ctoit que de deux 
degrésjdifFérence que nous avions trouvée exac- 
tement la même lorfquc nous n'avions encore 
fait que dix-neuf degrés. Cettcerreur pou voit 
provenir de différentes caufes; d'un courant 
portant à Toueft \ de ce que nous n'avions 
.pas aâez alloué dans no§ calculs à la dériva- 
tion caufée par Padion dç 1» mer., fur la- 
quelle nous naviguions 9 •& peut-être enfin , 
d'une faute commife en prenant la, longitude 
de la pointe Java. Si cette longitude, dft fau- 
tive, il faut en attribuer Perreur. à-l'inlpcr- 
. Icâiondes cartes dont )'ai fait.ufagc pour 
X»gçoxX&i h longitude de B^avia à celle ^e 

y iv 
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cet endroit 5 car on tift peut pas douter que 
^77^' la longitude de Batavia, ne foit bien détctw 
minée. Apres que nous eûmes dépafic le 307' 
de longitude i les effets des courants oueft 
commencèrent à être confidérabics ; cai- au 
bout de trois jours , notre erreur en longitUt. 
de étoitde i* ^"*. La vitefiedu courant augjr 
mentoit tellement la melure que nous avan-. 
cions à l'oueft > que pendant ànq jours «ôn^ 
fccutifs , après ^ue nous eurnes découvert ter« 
re , nous dérivions au S. O. & au S. O. ^ 
O. de vingt lieues toutes les vingt-quatre hetfc. 
res. Nous eontinuàmes à dériver ainfi jufqu'à 
0e que nous fûmes à foirante ou ibixante^dix 
lianes du cap , où le courant pprtoit tantôt 
d'un côté , tantôt d'un autre , quoique incli^ 
nant cependant vers Poueft. 

Après qu9 les ioubiis nous eurent quittés » 
nous ne vîmes plus d^oifeaux avant d'arriver 
par le travers 4e Madàgafcar , ou au «7* | 
de latitude S.*i aue nous appertjûmos un al- 
%atrofi , & depuis ce tems nous en découvrî- 
mes tous les jours un grand nombre , ainA 
que des otfeaux de plufiein^s autres efpeees» 
& en particulier un qui étoit àrpeu-près de la 
Çroflcur éhm canard , d'une couleur très-foib. 
eée , avec un bec jaunâtre. Ces oiftauK de- 
vinrent phw nombreux ^ meftire que nous 
approchimes de la côte , & dès que les (ondes 
ne rapportèrent plus de fond 5 nous vîmes dèç 
fioiiçttes qiie^ «fwis continuâmes é'aff^Bçv^ 
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tai)t que nous fumçs forcebano wi s'éfecïwHBBBI 
à la hauteur du Cap d^s 4i§uilks j à la (Uftançe 1771. 
de quarante lieues, & qui a 'cent fojiç^tp 
lieues de k>ng fur h cèt^, k Feft 4i^ Cap 
Fa^. Qn ne connoît pas ^i^Kù^^mt Tétqii^- 
due de ce banc II efl çep^idant u^ilç powr 
fervir de direction aux vaifeau^ & l?w ap- 
prendre quund il fawt gouverner? vqj:? In qôte 
pour arriver à terrç. 

Pendant notre féjour atï Cap , 1^ fJojf^kt^^^ 
v^ifliau de rinde qui ^voit pe^du ^r^nte ^ qw- 
rante. hommes p^odwt: fan féjow d%i\s Tlf^- 
de , Bi yoilç pduî TAnglfttQîr^ , & qi»ij4 il 
quitta le Cap, plufiçiirsî.pf^xiPîiftfîJl (W fon éq\»- 
page étoiçnt mortelleinçtit gt^quéç? du fepr- 
but. D'a^utres bâtinj^n? qui* n'étoie^t p^r^ 
d'Angleterre que depuis un m » f(wCwetit 
dans k mèïue proportion i de fprte ^^ fiotr^ 
état était beaucoup nioin$ façhw3f apr|^ ijn 
voya^ g^i avoit dui^ trois fois plu? UmÇr 
tems. . 

Now relgcliâfiies au Cîç jufqu'au î 3. AvrU , 
pow laiflT^ 4 nosf malades le tems de ft guérif , 
pi;tndi:ç des proviiîons ^ foire au yaiS^au & 
auxagm plulkurs réparations néiJ^Mfe* ; Je 
renabarquai û(m tQu$ les maîadeç » d<^t phi- 
'jGeurs étoient çnçpre m dat^er. Après avoir 
pris congé du gouverneur , )e. èm^m h 14, 
& je tint prêt à reuiettre à la voi].ç. 

Le Cap dfi Boime-:^pà'mce a été fi fottvèitt 
. décrit i^ & it^ û coûjau en Europe > fue jejie 



Digitized 



by Google 



34* V O Y A G 1 ^ 

^^^ parlerai que de quelques particularités tjui font 
Ï77I' omifes ou mal cxpofées dans les autres Tela- 
tions. 

Malgré tout ce qu'on a dit au contraire, 
* nous n'avons point vu pendant ndtrè voyage 
de pays qui préfente un afpeft plus dcfert , 
& qui dans le fait, foit plus ftcrile que le 
Cap. La péninfule^ formée au nord par la baie 
de la Table , 5c au fud par la faulfô baie ( Falfe- 
Bay ) , eft compofë de hautes montagnes en- 
tièrement nues & défertes j celle qui eft par 
derrière à Teft ,& qui forme une efpece d'ifthmc 
eft une plaine d'une vafte étendue , où il n'y 
B prelque autre chofe qu'une efpece de fable 
léger , qui ne produit que de la bruyère , & 
qui n*eft pas ftifceptible de culture. Tous Us 
cantons qu'on peut cultiver & qui , relative- 
ment au tout , font dans la proportion d'un 
à mille , font plantés en vignobles , vergers & 
jardins , la plupart éloignés d'une ^ftance con- 
iîdérable les uns des autres. On a aufliles 
plus grandes raifons de croire que dans l'inté- 
rieur du pays il n'y a pas une plus grande 
quantité de terres fufceptibles de culture, en 
comparaifon de celles qui font ftériles de leur 
uature ; car les Hollandois nous ont dit qu'ils 
y avoient des établiflemens éloignés de huit 
& même de vingt journées de chemin , c'eft- 
à-dire , d'au moins neuf cents milles , d*où ils 
apportent des provifio^s au Capj ce qui donne 
lieu de conclure qu'on ne peut pas^n tirer 
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nflTez des environs pour la confommation de la 

ville. Pendant que nous y étions , un fermier ^^ * 

qui réfidoit dans la campagne, à quinze jours 

de diftance de chemin, y arriva, &amcn{i 

avec lui un jeune enfant Nous en fûmeç 

fort furpris , & nous lui demandâmes s'il n'au- 

roit pas mieux valu le laifler entre les mains 

de Ion voifîn. ** Un voifîn , répondit cet hom- 

35 me ! pour en trouver un , il faut faire cinq 

33 jours de marche. „ Swement un pays doit 

être fort ftérile , quand ceux qui s*y établit 

fent pour cultiver des denrées qu'As puiflent 

porter au marché , font difperfés à une dit 

tance fi confîdérable les uns 'des autres. H eft 

évident que le pays eft par-tout dépourvu de 

tîois ; puifqu'on y importe de Batavia prefque 

tous le bois de charpente , & qu*on y dépenfe 

autant à fe chauffer qu*à ft nourriiv Nous 

n'avons point vu d'arbres de fîx pieds de 

haut, fi ce n^eft dans les plantations près de 

la ville, & les tiges qui n-étoient pas plus 

grofles, que le pouce, avoient des racines 

grofles comme le bras ou la jambe j tant eft 

funefte l'influence des vents (lir la végétation » 

ce qui ne permet pas de douter de la ftérilité 

du fol. 

La feule ville que les Hollahdois y aient bâ- 
tie ^ eft appellée Ville du Cap k caufe de fa 
Situation : elle eft compofée d'environ mille 
maifons proprement conftruites en brique s^, & 
dontrextérieureftordinaiPemcntl)lanchÎ5 elleSj 
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^^" ^e font pourtant couvertes que de chaume t 
^77^- çaf la violence des vents fud-eft rcndroieiit 
(QUt autre toit incommode > embarraâant & 
dangereux, l^çs rues font larges , commodes 
^ toutes coupées à anglçs droits. Il y a dans 
la rue principale \m canal 9 fur chaque côté 
duquel eft plantée une rangée de chênes qui 
font ajQfez bien venus & qui domient un onw 
l^rage agréable : il y en a un fécond dai>s un 
sutre endroit de h ville y mais la pente des 
lits dç ces canaux eft iî rapide , que les éclu- 
ses ne font pas éloignées les unes des autres de 
plus de cinquante verges. 

Les habitant hollandais y font proportion- 
neUenf^çnt çn bien plus grand nombre qu'à Ba- 
tavia » & comme la ville fe fbutient principale- 
ment par Tabord des vaiâeau^ é^angers , aux- 
quels elle fournit des rafra^chiifemefis > chaque 
homme imite jufqu'à certain poittt les mœurs 
fy Us, ufages de I9 nation ^veç laq^eli^ il a le 
plus de compierce : cepf nda^nt If s femmes oh- 
firrvent avec tant de fidélité la mode de leur 

£ys , qu'eues ne forcent jaonais i^iis u^ie chauf- 
rette qu^ forte un domeftique, a£n de b 
placer fous les pieds d^ï^ maitre^e par-toi|t 
où elle s'aflîed. Cette pratique eft d'autant 
fhis remarquable , qti'e parmi cef chautferettes 
^ y» en a très - peu qui contiennent du feu > 
que< le climat rend tout^&it inutilç. 

Les ferfiiine^ forit en général t^ès-bellefr» 
tUes oat la peau l^lancfae & fine.» &)mteigt 
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[Ui annonce ,quc leur conftitutian eft fiône « 

!c qu^elles joniflent d'une parfaite fanté. Elles i^/yi, 
font les meilleiures époufes du monde t en 
meme-tems (qu'elles font bonnes maitreflès de 
Camille & exceÙentes mères > il n'y a prefque 
pokit de mations qui ne fourmillent denfans» 
L'air eft infiniment lain au Cap : de fbrtç 
que prévue tous ceux qui y arrivent malades 
d'Europe recouvrent la lànté en peu de tems ^ 
mats les maladies qu'on y ^porte de l'Iiide 
ne fe guériâènt pas fi iîirement 

Malgré la ftérilité naturelle du dimat, Ymf 
duftrie a fourni cette place de toiit ce qui e&, 
néceitaire à la vie > elle y a même répandu dan^ 
Iki plus grande pirofufîon les commodités du 
luxe. Le bpcuf Se le mouton y font excellents^ 
ijuoique ces animaux' ibient originaires dtt 
pays. Les vaches y font plus petites que 1^ 
Jiôtxes> leur taiHeéft plus élégante, & elles 
ont des cornes beaucoi^ plus longues & plus 
écartées. La toifon des moutons eft une fub& 
tance mitoyenne entre la laine & le pcid , & ils 
ont des queues à*\mc grofleur âciorme , nous 
en avons vu quelques-unes quipefoient douze 
livres , & on nous a dit qu'il y en avpit de 
beaucoup plus fortes. Ils font avec le lait de 
vache un très-bon beurre , mais le fromage 
eft fort inférieur au nôtre. H y a des chèvres 
qu'on ne mange jamais , des cochons & beau- 
coup de volailles. On y trouve aufS des lièvres 
exadcment femblables à ceux d'Europe ^ des 
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■SB gazelles de pluficilirs eipeces 5 des cailles de ctétlï 
J1771. fortes, & des outardes qui ont de la far^ur^ 
mais point de fuc. Les champs pf oduifent de 
notre froment & de notre of ge , & l'on cultive 
dans les jardins tous nos végétaux 8c nos fruits ^ 
outre ceux du plane , les gôyaves » les jambos 
& qudques autres fruits de l'Inde , mais qui 
ne iont pas trop bons ; les fruits du plane en par- 
ticulier font très-mauvais ,& les goyaves né 
font pas plus grofles que les groféàles. Les 
vignobles donnent encore des vins de phifieur^ 
fortes inférieurs à plufîeurs de ceux d^Euro- 
. pe , Il l'on en excepte celui de Conftance j 
dont le véritable ne fe fait que fur un fed 
canton , à environ dix milles de la ville, fl 
y a un autre vignoble tout près ; où Ton fait 
du vin qu'on appelle du même nom, mais qui 
eft fort au-deflbus du premier. 

Les étrangers premient leur logement & 
leur table chez quelques habitans t & l'on trou- 
ve plufieurs maifbns toujours prêtes à les re- 
cevoir. En payant de cinq à deux fchding^ 
par jour , on leur fournit tout ce qui leur eft 
néceifaire. On peut louer des voitures pour 
vingt-quatre fchelings par jour, & des che- 
vaux pour fîx 5 mais on n'eft pas fbuvent tenté' 
de s'en fervir. H n'y a point de fêtes ni de 
divertilTemens publics : ceux que donnent les 
particuliers , & auxquelles étrangers d'un cer- 
tain rang font toujours admis , étoient fufpert- 



Digitized 



by Google 



DU Ca^itaiiîïe Cook. 3ft 

dUsL par une épidértiie de rougeole pendant no- 
tre fé jour au Cap. ^77^- 

A rextrémité de la rue haute 5 la Compa- 
gnie a un jardin qui a environ deux tiers de 
mille de longs il eft partagé par des allées 
qui fe coupent à angles droits , & qui font 
plantées de chênes taillés en paliffades , excepté 
dans Tallée du milieu où on les laifle croître 
de toute leur hauteur : ces arbres produifent uiî 
ombrage agréable, & quieft recherché avec- 
d'autant plus d'empreflement qu'excepté les 
plantatioilè des bords des deux canaux , il n*y 
a pas à plufieurs milles de la ville un feul ar- 
bre qui j)uiire donner de Pombre. La plus 
grande partie de ce jardin eft employée à la *^ 
culture des légumes 5 mais il y en a deux pe- 
tits quarrés deftinés à la botanique, où il ne 
paroit pas y avoir la moitié autant de plantes 
qu'il y en avoit lorfque Oldenland fit fon ca- ^ 
talogue. Au bout du jardin , on trouve une 
ménagerie qui renferme plufieurs oifeaux ' & 
^Quadrupèdes qu'on tt'a jamais vus en Europe, 
& un en particulier appelle par les Hottentots 
Coc'-Doe , (pii eft auffi gros qu'un cheval qui 
a de belles cornes ipirales qu'on trouve quel- 
quefois dans les cabinets d'hiftoire naturelle. 
Nous n'avons guère appris qne par o|iïdire 
ce que nous favons fur les naturels du pays ,• 
car de toutes les habitations , où ils fuivent leurs 
coutumes & leuïs ufages particuliers , il n'y ei? 
a aucune qui ne foit éloignée de plus de quatre 
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jours de marche de k vitta » ceiGc que tkiair 
^77^» avons vus au cap étoient tous ferviteurs deS 
fertmers H^llandois ^ oecupés à prendre foin 
du beidil & aux autres tmvaûx hn plus viis^ 
Ceux^iionten général d'une ta^ mince & 
pliitôt maigres fUe ijras i 'm?tifi Os £mt d'uM 
f(N?ee)il'une vivacité & d'une aâ^ité rênwu'^ 
quable. Leur taitte eft à^pcu-près la même que 
ceHe 4é) £ur<>péen6 % & quelques^um ont fvsi 
pîede de haut 9 leûre yeuit font ternes & £uia 
ejiprefficm t ils ont la peau eoutemr de luie « ce 
qui {Xtovieat fur-tout de la pou^H^:^ qui eft & 
fortement attachée à leur pectu^ qu^oftne peut 
pas diftinguer la coideur de Tune 4We6 celle 
^de ramrei csur )e trois qu'ils ne fe lavent jamais 
aucune fMutie du corps. Leurs ckeveut friiènt 
lUiturellement « n^ii fsn^ oomnte eeuic des nègres^ 
maie ,m h^udes pendantes d'environ ièpt ^fa 
huit pouees. Leur habillement oonfiiibe en une. 
peau 5 qui eft ordinairemient celle d'un mputon 9 
jeftée &r leurs épaules s les hommes portent 
ea<>utre uoe petite fwAxQ à la ceinture , & les 
femmes un large tablier de cuir ^ l^M^e & TaïU^re 
attachés à une ceinture ou cordon ^i e£t orné 
de verroterie & 4e petites pieees de cuivre^ 
Les deiuc fexes ont<le9 cotii^s 8c quelquefois 
des bcBcelets de ^ains de verre ^ &\t$ femmes 
entourent les cheyiUes de leurs pie»I$ d'un cer-* 
cte de <Hiir dur , afin de fe défendte des épines 
dout le pa)^ abonde par**tout : quelques-une^ 
4'eutr'elbs ont des fandaks faites de bois ou, 

d'écorce- 
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d^ccorcéi mais le plus grand nombre ne pgrte HBEI' 
point de chauffures- ^ ^ I77.X« 

La langue des naturels du pays femble à 

{>eine articulée à un Euirog^en 5 elle eft d'aiU 
eurs diftinguée par une fingularité très-remar-» 
quable* Pendant qu'ils parlent ^ ils produifent 
ua glouflementiréquent «n appuyant la langup^ 
cpntre le palais i ces glouffemcnts ne paroiflenc ' 
avoir aucune fignification , mais ils fervent 

{>lutôt à marquer les divifions des phrafes dah»^ 
éurs difcours. JLa plupart de ces Hottentotjj 
parlent HoÙandois , fans que leur prononcia- 
tion ait rien de particulier. 

Ils font tous d'une modeftie qui va jusqu'à 
la ftupidi^é : nous ne pouvions les engager que 
très-difficilement à danfer ou à parier entr*eu« 
dans leur ^langue naturelle devamt nous* Noufi 
les ayons cependant vu danfer & entendu 
tîiantçr i leurs danfes font aketn^^tivement em- 
portées ou lentes à Té^cès j elles .con£[fteaijtqudU 
?uefoi3 e«L mouvement vifs & prompts avea 
es contorfions étrî^n^ges de ^otj)s , & des Wts 
forces ^n avant & en arrière , qu'ils font en 
croifàutles jambes : elles font quelquefois fi 
peu animées que le dai^eur frappe feulement 
la terre d'un pied & ôiJuite de Tautre , ûms 
changer de place .&. âms mouvoir aucune autre 
partie du corp^. La mefore de leurs chanfons 
eft auflî tour à tour ^ comn^ leur danfe, d'une 
l'enteur ou d'une promptitude extrême. 
Nous avons fait aux Hollandois pMeiu» 
Tome m Z 
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queftions fur ces peuples : nous rapporterons 
^77"^ • les [wirticularîtés fui vantes d'après ce qu'ils nous 
c5lit dit. 

Dans les limites» des établiffemens Hollan- 
dois , il y a plufieurs tribus d'Hottentots qui 
différent beaucoup les unes des autres par leurs 
tiïkges & leur manière de vivre. Elles vivent 
cependant toutes en paix & en bomie intelli- 
gence , fi l'on en excepte une qui eft fixée à l'eft , 
& dont les habitans , appelles par les Hollan- 
dois Bofch mm , ne fiibfiftent que de pillage ou 
plutôt de vol ; car ils n'attaquent jamais leurs 
voifins ouvertement , mais ils dérobent fecre-r 
t^meht le bétail pendant la nuit. Afin de fe dé- 
fendre s'il leur arrive d'être découverts , ils 
font armés de lances ou de zagayes & de flèches 
qu'ils cmpoifonnent de différentes manières , 
les unes avec du fuc'de certaines herbes & 
d'autres avec le venin d'un fcrpcnt nomme 
Cobra M Capelo. Une pierre eft auflî une arme 
terès-formidable daiis les mains de ces peuples > 
car ils la lancent, avec tant de force & de dex- 
térité , qu'ils firappent plufieurs fois de fuite & 
à cent pas de diitance , un but de la largeur' 
d'un écu. Pour fe mettre à l'abri de ces voleurs , 
les autres habitans dreffent des taureaux qu'ils 
placent autour de leurs villages pendant la nuit ; 
ces animaux à l'approchd d'un homme où d'une 
bète fe raffemblent & s'o^pofent aux attaquans 
jufqu'à ce qu'ils entendent la voix de leurs maî- 
tres qui les encouragent au Combat ou qui Iw 



Digitized 



by Google 



DU C A f I T AINE C O K. ^^: 

^appellent /& dans ce dçrnier cat , ils obéiflent /-Tj 
îlvec autant de docilité qu* un chien- . '^.* 

Quelques-unes dé ces nations coîmoiffent 
Part de fondre & de préparer le cuivre , qui f©^ 
trouve probablement dans leur pays > & ils ea 
font de grandes lames qu'ils portent comme de;^ 
ôrnem^ents fur leur front. Plufieurs d'entr'eux 
fevent auflî travailler des morceauxde fer qu'il» 
obtiennent des HoUandois, & en fabriquent 
des couteaux auxquels ils donnent une tremper 
fupérieure à celle des couteaux qu'ils paur« 
roiertt acheter- 

Les chefs dont plufîeursf pofledônt de nom-* 
breux troupeaux de bétail , font ordinairement 
Couverts de peaux de lions , de tîgtes ou de 
Zcbrès, auxquelles ils ajoutent des franges & 
d'autres omemens de très-boii goût- Lefs deux 
fexes s^oignerit fouvetit le tbrps avec de 'ht 
gtaifle , mais ils tic fe fervent jartiais de caÛè 
qui eft rance '&: dé mauvaife odeur $ lorfqi^ifa 
peuvent en avoir de la fraîche. Us emplolenc 
ordinairement pour cela le fuff de mouton & 
le beurre \ ils préfèrent polirtàtit' le beurre | 
qu'ils font en battant le fait daiïs un# outre 
feite de la jpèau de quelque bëte. i,> 

On nous à affure que ïeùrâ prêtres donnent . 
ia bénédidHoh nuptiale enarrofant les épot« éh 
leur Uriné 5 mais les Hoflaitdois itous ont tous 
dit que les femmes n^eittdfciirôîeiit jamais .ded 
fcoyaux de môUton autour dé létirs jambes # 
Comme quelques Voyageurs Pont dit , en ajôiï* 

Zij 
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Iffffi tiofit quVUes les* mmg^imt enfuite. Ils nous 
1771. ont dit auffi qu'jj cçoic abfolumcnt faux que 
te coutume de s'imputer un tçfticule fût gcné- 
lale parmi Ice Hôttwtots -, mais ils font con- 
venus que dans ja-tribu particulière qui cçiiiioit 
Part lie ionéctM cuivre , on trouvoit des hom-r 
^es qui avoimit fubi cette opfération S qu'ils 
fuiélbient pour le$ nieillei^r^ guerriers , & fur*- 
tt)Ut qu'ils exoefloient à lancer .des pierre^. 

Nous avi(Mi$ . gwnd^ enyie d^ décider U 
grande qu^ion agitée^ par. les natpralifles , fî 
les femmes de ce pays ont ce tablier de ddair 
qui eft appeûé Jhm fudoiij^ : )q vais rapporter 
ce que nous mi ^vpiis (ippris. Un grand non;^^ 
hx de HoUmKÎois^ de Malais » qui avoient 
teçâ lies (aveiur^ d^p];^nçurs Hoteptotes , ont 
Aie pofîtîvmf»einjt &n ^xiftenpe ^. un. médeQÎn' 
éa cap nous.,a 44claré qu'il, iq* ayoit guçri plur 
iièiirs centaifi^ attaquées de,m4l9(ii:es vénérien- 
Bes » & qn'il n'^^it J3RX9J 
tdbKers » mais l^ul^n^in; j^ 
Amfi ou phit5$i de f)cau^ 
fi^érietir^ d?s kvres, & a 
qi^u^ Ç^r^ au}^ tiettes d 
qu'elles étoient plates.. Il a 
dbient devant les p^rtie^ m 
étoiom chi82 diff^^^^^s femi 
àiMrpateh qjiiç quMques*n 
loligues d'un demi^pouce » 
pu quatre : . qu'ii imaginoit i 
4ei icrivaiiis ayfticiw appelle 
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tin tablier ><jfui dcfoendbit du bas ventre, at *5SHB 
fez bas pour que les parties naturelles n'euflent ^77^* 
befoin d'aucun voile artificiel 

C'eft tout ce que nous avons à dire du 
pays , de fes productions & de fes habitans. 
La baie eft large , fiire & commode ; elle eft 
ouverte à la vérité aux vents de N. O. ; mais 
ils y ipufflent rarement avec, force ; cepen* 
dailt , comme ils y élèvent quelquefois une 
grofle mer , les vaifleaux afFourchent N. E. & 
S. 0. 9 & portent un ancre à jet. Dans le N. O* , 
à Touverturede la baie, les vents S. E. y 
font fouvent vîolens , mais comme la direétion 
de ce nimb porte hors de la baie , ils ne icmt 
pas dangereux* Il y a près de Ja ville un quai 
en bois qui fe prolonge à une diftancc conve- 
nable pour qu'on.puifle y débarquer & em* 
barquer commodément les marchandifes. Ôçs 
canaux conduifent de Peau à ce quai , & pl^- 
jfieUYs bateaux peuvent y en puifer en même 
fems. La Compagnie entretient pluGeurs çrai^ 
d^s chaloupes, chargées de porter des provi- 
fîons aux vaifleaux qui font dans le havre. 1^ 
baie eft défendue par un fort <piarré , fîtw 
mut près de la grève , à Teft d^ la ville , Gi 
par ptafîeurs redoutes & batteries qui s'éten- 
dent le long de la côte des deux côtés du cap s 
mais ces fortifications font placées d&faqon; 
qu'elles peuvent être cartonnées par les vaiffeaux , 
& qu'elks font , en quelque manière , fans dé- 
lcn& contre Fennemi le plus foible qui les ae« 

^ ii> 
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SS55 tîiqiicroit par terre. La gamifon eft compilée 
ï 771. "de huit cents hommes de troupes régwUeres, 
ouue la milice du pays , dans laquelle font 
compris tous les habitans en état de^ porter 
les armes. Ils ont des moyens de répandre 
en peu de tems , par des fignaux ; Tallarme 
dans toute la contrée , & la milice' doit alors 
fe rendre tout de fuite à la ville. 

• Les François de l'iile de France , tirent de 
cette place du bœuf falé , du bifcuit^ de la 
fleur de farine & du vin. Les HoUandois leur 
ont fourni cette année 500^000 liv. de bocitf 
falc , 400,000 liv. de fleur de farine , 40O5OOP 
liv. de bifcuit , & i,200 leage^s de vin. 

* Le 14, aumatiii, nous levâmes l'ancre , & 
"nous fortîmes de la baie , & à cinq heures du 

foir nous mouillâmes au-deffbus de P^fw^ww ou 
' de risle Roben ,5 nous y réftàmes pendant toute 
' îa nuit , & comme je ne pouvois pas faire 
'voile le lendemain, faute de vent, j'euvoyai 
'pn bateau dans Tisle pour y chercher quelques 
'petits articles que nous avions oublies de pren- 
;*ç au Cap. Dès que le bateau approcha de 
;^rre , les Hollandois avertirent Téquipagc de 
fie pas débarquer s'ils ne vouloient pas s'ex- 
"fîofer à des dangers j ils amenèrent fix hommes 
armés de fufils , qui fc préfentcrent fur le ri- 
vage. L'officier qui commandoit à bord , ne 
'Croyant pas devbir rifqucr la vie de, nos gens ^ 
po'ur quelque s choux dont nous avions befoin, 
yçn revint au'V.iifTçau. Nous ne^ pûmes pas 
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d^abord expliquer pourquoi 011 avoit refuféde — ^-^ 
nous recevoir j mais nous apprîmes enfuitc ^77*' 
que les Hollandois du Cap relèguent dans cette 
isle , pour un nombre d'années poportionnc 
aux délits , lés criminels qui ne méritent pas 
'la mort 5 ils les emploient comme cfclaves à 
tirer dans des carrières de la pierre à chau* 
qui, quoique rare fur le continent, eft abon- 
dante en cet endroit,- que le Gap ayant refufé 
autrefois de donner des fecours à un vaiffean 
Danois- qui avoit perdu par les maladies une 
grande partie de fon équipage , ce bâtimeirt 
avoit touché à cette isle, & qu'après s'être 
afluré de la gardes il avoit pris àbordautailt 
de criminels qu'il en avoit befoin pour la ma- 
nœuvre jufqu'à fon retour dans ft patrie. Noue 
en conclûmes que les Hollandois , afin d'en>- 
pècher à l'avenir de^pareils enlevemens , avoieilt 
demie ordre à leurs gens de ne pas fouffrir 
qu'aucun bateau étranger débarquât d^ns cette 
ish. 

Le 2^ , à trois heures après- midi, noué 
levâmes l'ancre avec une brife légère du S. E-^ 
& nous remîmes en mer. Nous perdimesl, 
environ une heure après., nottre maître ♦. M. 
Robert Mollineux, jeune homme de beaucroup 
de talens, mais malheureufement adonné à 
^intempérance , qui abrégea fes jours. 

Nous continuâmes notre route fans qu'il 
nous arrivât rien de remarquable 5 & le 29 
a^ matin y nous. traverfàme& notre premier mo- 

Ziv 
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■^ ridierf , après avoir fait le tour du globe daiït 

^77^- la diredion dereftàroucft. Nous avions par 

conféqucut perdu uajour, que nous rétabli- 

lues dans nos calculs. à Batavia , comme je Tai 

déjà dit. 

A la pointe du jour du premier de Mai , 
nous découvrimes Tisle Saînte-HéléfUy & à midi , 
BOUS mîmes à l'ancre devant le Fort James. 

Nous y reftâmes jufqu'au 4 pour nous ra- 
fraîchir. JVL Banks profita de ce tems pour 
faire le tpur de cette isle & vifiter les endroits 
les plus remarquables, 

Elle eft fituce au nriUeu du vafteOoéaft 
Atlantiqw, à quatre ceiits lieues de diftancç de 
4a. côte d?Afrique , & à fîx cents de celle d'A- 
«criqujj. ,C 'eft le fommet d'une moittag»e inw 
inerife ^ a'éteya^ hors de la mer , ^ui , à 
feu de.diftadîixîe dans tous les environs, eft 
td'une pi^ftoiîdcur inconnue j Tisle n'apasplSip 
de d^uzb lieues de long & fix de large. 

On a toujours, trouvé , fans exception , le 
iîege des .Volcans au fommet des pjaties les 
^plus élû<-c(îft de« pays où. ils cxiftent. VEtna Se 
Àt Vefuve font les terres ks plu^ hautes de tote 
.léuî^s environs? > YHeclaoiïh montagne la p}»s 
^élevée de \] blonde j on rencontre foùvent das 
>V<Jcait$ aa-fommet des Andes de rAméricpse 
méridiomde; &Pon fait que le Pic de Tenérift 
iéftc far titt. f c». fouterraén» Ges Volcans font 
nBaioôreallutrios-, mai^^ il y a une quantkéin- 
-aandirabiiBL. ^mm^s^^ loaoïitagnes » qut poctçBit 

fi [^ ■ I 
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4és marques cvidcfiites d'un feti à<fhieileme^t tBSH 
éteint , & qui l'eft depuis les cp<jque$ les plus 1771, 
reculées : il faut compter parmi eelles-ci , SaifUê^ 
. Hélène , où les inégalités du fôl dans fa furfkce 
extérieure, font manifeftemeitt des effets de 
raffaiflèment de la terre ; car les côtcairx op- 
pofés , quoique toujours féparés par des vallées 
profondes & quelquefois très - larges , préfen- 
. teat le même afped & ont la même diredidn. > 
il n'eft pas moins évident , d'après la nature 
des pierres , que Taffaiflement de la terre dans 
ces endroits a été caufé par un feu foutetrain , 
car quelques-unes d'entr'elles , fiir-tout celles 
. du fond des vallées , font fetiUées )ufqtf à être 
prefijue réduites en ceridre. On en trôrove^i 
ont de petites bulles ^ omnne oefieà 4t£M "fuit 
dans le verre mal fondu: & quoiqu'il pimmîtr 
coup d'œil, elles ne fcmblent pUd HWJir été 
expofées à Padion d'une grande dhîflettt, ôii rc* 
conmoîtra , en les examinant plus atéiitivtsmeift , 
qu^ellcs contiennent de p^s moteëaiàj! de 
corps étrangers , & eç paHrttcïiliér àt Mn^c^- 
tes , qui om cédé i la force du feu , quoiqu'el- 
les n'y foient pas en alfez graitde (Quantité 
pour altérer le caraéler^ extiériewr de la pierte 
qui les renferme. 

En approchant du côté fer le verét ^ *M«is 
appcrccvions im amas conflis de rocllcrs , b*- 
nés pap des précipices d'une hauteur prëtàgfeu* 
fe ,. & compofës d'uïte élpece de p-krre à ttidi* 
tié &iable qui ne préièntoit auctin %ité dé ^t^ 
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^^^^ gétation 5 lorfqu'on la voit de plus près , Tisle 
^ 771 1" ne promet pas davantage. En faifant voile le 
long de la côte , nous avançâmes Ci près de^ ces 
énormes piles de rochers i qu'elles paroiflbicnt 
fufpendues fur le vaifleau ; & l'idée terrible 
éês effets de leur chute nous caufoit prefque 
de la frayeur. Enfin , . nous apperqumes une 
, vallée appeliée Vallée Chappel , qui reflemble 
. à une large tranchée 5 & dans cette vallée , 
nous découvrîmes la ville. Le terrcin de la 
vallée eft revêtu d'une herbe clair-femée> 
, jnais les côtés font aufîî nuds que les rochers 
qui gîfent près de la mer. Tel eft le coup d'œil 
que préfente d'abord Pisle dans fon état aduel 
de culture î & il faut paflèr les premières col- 
lines avant qu'on trouve de la verdure dai)s 
les vallées, & qu'elles doiuient quelques autres 
marques de fertilité. 

La ville eft fituée au bord de la mer , & 
, la plus grande partie des maifons font mal bâ- 
ties > l'églife , qui n'a jamais été qu'un chétif 
édifice, eft aujourd'hui en ruines, &la halle 
eft à-peu-près dans le mèn-^e état. 

Tous les blancs font Anglois , & comme la 
Compagnie des Indes Orientales , à qui l'isle 
^ appartient , ne leur permet pas de faire quol- 

. que trafic ou commerce pour leur propre comp- 
te , ils n'ont d'autre moyen de fubiîftaiice que* 
de fournir des rafraichiflçmens aux vaifTcaux 
qui y touchent. Ils m tirent pourtant pas de 
la terre des récoltes proportiomiées à la fer- 



Digitized 



by Google 



DU Capitaine Cook. 3^3 

tîlité du fol & à la température du climat 5 fi elle ^ - 
étoit cultivée convenablement, elle pourroit ^^ 
produire tous les fruits & les végétaux de l'Eu- 
rope & de PInde. Cette petite isle jouit des 
divers avantages des différens climats , car Ici 
choux palmiftes qui croiflent fur les plus hau- 
tes montagnes , ne peuvent point être cultivés 
fur les coteaux qui font au-deifous, qui pro- 
duifent le bois rouge & le gommier , arbres 
qui ne viennent point fur les endroits plus éle- 
vés ; & on ne trouve aucun demies trois ar-^ 
bres dans les plaines qui, en général, font 
couvertes de plantes d'Europe & des plus com- 
munes de celles des Indes. 

Il y a peu de chevaux & on nclès entre- 
tient que pour la felle, de forte que tout 
le travail fe fait par des efclaves qui n'ont au- 
cune des différentes machines que l'art a in- 
ventées pour les travaux de la campagne. Le 
fol n'eft pas trop efcarpé en plufieurs endraits 
pour les chariots , & dans ces lieux même on 
pourroit fe fervir de la brouette avec beau- 
coup d'avantager cependant il n^y en a pas 
ime feule dans toute l'isle : tout fe tranfporte 
d'un endroit à l'autre par des efclaves , ils ne 
corinoiffent pas même Pulàge des hottes , mais 
ils portent tout fur leurs tètes. Ces efclaves 
font tïC ti^ès-grand nombre, & on les tire 
de prefque toutes les parties du monde 5 ils 
femblent être fort niiférables , épuifcs par un 
jnauvais ' traitemen* dont ils fe plaignent fou- 
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^ vent > & )t fuis ôchc de dire , que les exem* 
Ï77I* pies de cette barbarie font plus fréquens parmi 
mes compatriotes , que dkcz les HoUandois à 
qui on reproche , & peut-être avec raifon , 
de manquer d'humanité à Batavia & au Cap. 
Parmi les produdlions de cette isle , qui ne 
^nt pas en grand nombre^ il faut compter 
rébene , quoique les arbres en ibient prefque 
perdus , & qu'on ne fe rappelle pas de les y 
avoir vus en abondance ; on trouve fouvcnt 
dans les vallées des morceaux de ce bois d'une 
(leUe couleiu: noire & d'une • dureté prefque 
égale à celle du fer; cependant ils font tou- 
jours fi courts &fi tortuS) qu'on ne peut en 
feire aucun ufage. On ne lait pas fi cet ar- 
bre eft le même que rébénier de l'isle Bourhtm 
ou des îsles adjacentes , dont les François^ n'ont 
encore publié aucune deicription. 

On ne trouve ^e peu d'infeâes dans cette 
isle y mais on voit uur le fommet des plus 
hautes montagnes une efpece de ferpent qui 
efl: probablement depuis h première création 
des animaux au commencement du monde. 
En effet il cft très-difficile de concevoir corn- 
ment tout ce qui îCy a pas été dopofé lors de 
là création, ou qui n'y a pas été apporté par 
rinduflxie de l'homme , peut fe rencontrer dans 
un endroit fi féparé du refte du monde par des 
mers d'une imraenfe étendue y à moifls qu*oti 
n*admette l'hypothèfe dont nous avons parié 
dans uneiutre oceafion, ^ qu'on ne Juppofe 
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que ce rpçbier eft lei^fte d'ime grande éten* BSSà 
dUe de pîiys, qui s'eft aÔ^é paa: quelque l'^^t. 
çpavulfiw de la rmwre , ou qui a cte engloud 
ifciu^ rOcéaft. 

Le 4 M^i ^ à une j^eutf après^itH, noua 
fortimes de la wde aceompagaés du B^lmd 
vaàflèau de g^eore f , & de douze bâtimeus de 
uoçre Cpmpigme. 

Nous Ç(Ontiuuâme$ à Bàxc voile avec cette 
flotte jufqu'au iQ au trattin;, torique m'app«r* 
çevant que TiWirai/atfr mardioitbeaucoup pfais 
mal que tout les autres va^Ce^ux, &)ugeant par 
cette rai&» que k Porsltmd arriveroit profau 
Jblemeftt e^ Angl^f^rre avant nous , je^ fis un 
%nsd ppuir Hû pailler- * Le capkaine ËUiot 
vint ltti4W»e à bwd » & >e lut rerais une iec« 
tre adrcffée à l'Amirauté , & une boîte qui 
conteoDit les lîi^ea ordirmres àxi lock du vaiC- 
feau , & les journaux de quelques-uns des oflG- 
ciers. Cependant nous marchâmes de conlër- 
ve jufqu'au 23 au matin, & nous perdîmes 
alors de vue tous les vaiflfeaux. M. Hicks , 
mon premier lieutenant , mourut vers une 
heure après midi , & le foir nous jettâmes 
fou corps à la mer avec les cérémonies accou- 
tumées. La maladie qui mit fin à fa vie étoit 
une confbmption , & comme il en étoit atta-» 
que lorfque nous partîmes d'Angleterre, on 
peut dire avec vérité qu'il fut mourant pen- 
dant tout le voyage , quoique fon déperifle- 
ment fut infenfible jufqu'à notre arrivée à Bo" 
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WBÈtama. Le lenctemain ^ 2^45 jeJoiind fsi place 
1771. de lieutenant à M. Chailes Clerk , jeune hom- 
* me qui étoit fort en état de remplir cet emploi* 

Nos agrès & nos voiles étoicîlt alors en fi 
mauvais état, que chaqiie jour nous eâuyion^ 
quclq* dommage. Nous continuâmes pour- 
tant notre route lans accident jûfqu'au =10 , 
quand Nicolas Youngj le même moufle qui 
découvrit la Nouvelle-Zélande pour la première 
fois , apperçut terre, que nous reqonnù* 
mes eniuite être la pointe Uzard* Le 1 1 « 
nous remontâmes le* canah le I2, àfixheu^ 
res du foir , nous dépaffômes le cap Béachy ; 
à midi , nous étions en travers de Douvres § 
vers les trois heures , nous mîmes à l'ancre 
aux dunes, & nous allâmes à terre à DéaL 

Fin du quatrième ^ dernier Tonte. 
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